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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALIIfiAIBT

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un
seul mot grec.

On a imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas
leur équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent

être considérés comme une seconde explication, plus intelligible que
la version littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

DU SIXIEME LIVRE DE L'ANABASE.

I. Alliance avec les Paphlagoniens. — Départ de Cotyore. —
Arrivée à Sinope. — On offre à Xénophon le commandement en
chef. — Il refuse, et fait élire le lacédémonien Chirisophe.

II. Toute l'armée s'embarque pour Héraclée. — Les Héracléotes
repoussent les demandes exorbitantes des Grecs, et leur ferment
les portes de la ville. — L'armée se sépare en trois corps. — Le
premier, composé des Arcadiens et des Achéens, se donne dix gé-
néraux; le second suit Chirisophe; le troisième Xénophon.

III. Les Arcadiens, partis les premiers, débarquent à Calpé. —
Ils pillent le pays. — Assiégés par les Thraces sur une éminence,
ils ne doivent leur salut qu'à l'arrivée de Xénophon. — Toute
l'armée réunie à Calpé.

IV. Description du port de Calpé. — La peine de mort est dé-
crétée contre quiconque proposera de diviser l'armée. — Les Grecs
manquent de vivres. — Tentative malheureuse de Néon d'Asinée
pour s'en procurer.

V. Avertis par cet échec, les Grecs établissent leur camp dans
un lieu sûr. — Xénophon, avec ses troupes en ordre de bataille,
ensevelit ceux qui avaient succombé la veille, pille la contrée,
atteint les barbares et les met en fuite.

VI. Butin fait sur les Bithyniens. — Arrivée du lacédémonien
Cléandre. — Dexippe l'indispose contre les Grecs. — Xénophon
dissipe ses préventions. — Un offre à Cléandre le commandement
de l'armée. — Les sacrifices n'étant pas favorables, il refuse. —
Les Grecs traversent la Bithynie sous leurs anciens chefs, et arri-
vant à Chrysopolis.



I. Pendant le séjour qu'on fit en cet endroit, on vécut soit des

provisions du marché, soit de la maraude faite en Paphlagonie.
De leur côté, les Paphlagoniens dépouillaient parfaitement tous

ceux qui s'écartaient, et la nuit, ils incommodaient fort ceux qui
bivaquaient à distance. De là, de part et d'autre, une vive ani-
mosité. Corylas, qui se trouvait alors gouverneur de Paphlagonie,

envoya aux Grecs des députés, avec des chevaux et des vête-

ments magnifiques. Ils disent que Corylas est tout prêt à ne plus

inquiéter les Grecs, si l'on ne l'inquiète plus. Les stratèges ré-



XÉNOPHON.

L'ANABASE.
LIVRE SIXIÈME.

I. Or à-la-suite de cela
dans (pendant) le séjour
les uns vivaient
du marché-de-vivres,
les autres même pillant
de (dans) la Paphlagonie.
D'autre-partaussi les Paphiagomens
enlevaient bien fort
ceux qui-se-dispersaient,
et la nuit
ils essayaient de nuire
à ceux étant cantonnés loin;
et à-la-suite-de ces choses,
ils étaient dans unedisposition-très-
les-uns-envers-les-autres. [hostile
Or Corylas,
qui se trouvait alors
commandant la Paphlagonie,
envoie auprès des Grecs
des députés ayant
des cnevaux et des robes belles,
disant que Corylas était disposé
et à ne pas faire-du-tortauxGrecs
et à ne pas éprouver-du-tort.
Or les stratèges répondirent



pondent qu'ils en délibéreront avec l'armée, donnent aux envoyés

l'hospitalité, et invitent avec eux tous ceux qu'il paraît le plus

juste d'appeler; puis, après avoir immolé des bœufs et d'autres

bestiaux de capture, on sert un repas convenable: on soupe cou-
chés sur des lits de feuillage, et l'on boit dans des coupes de cor-

nes, qu'on trouvait dans le pays.
Les libations faites et le péan chanté, des Thraces se lèvent d'a-

bord, dansent tout armés au son de la flûte, puis sautent très-haut

et avec agilité en s'escrimant de leur sabres. Enfin l'un d'eux frappe

l'autre, si bien qu'il semble à tous qu'il a blessé son homme, qui

tombe avec un certain art. Les Paphlagoniensjettent un grand cri.

Le vainqueur dépouille l'autre de ses armes, et sort en chantant

Sitalcé, tandis que les Thraces emportent le prétendu mort, qui

se porto bien.



que d'une-part ils délibéreraient
avec l'armée,[surceschoses
d'autre-part ils recevaient eux
en hospitalité;
d'autre-part ils appelèrent aussi
ceux des autres hommes
qu'ils croyaient être
les plus justes à appeler.
Or ayant sacrifié
des bœufs et d'autres victimes
de ceuxpris-à-la guerre, [suffisant
ils présentaientd'une-part un festir
d'autre-part ils soupaient
couchés sur des lits-de-feuillago
et ils buvaient
de (dans) des coupes de-cornes
qu'ils trouvaient dans le pays.
Or après que
et des libations eurent-eu-lieu
et qu'ils eurent-chanté-le-péan,
d'une-part d'abord
des Thraces se levèrent
et dansèrent avec les (leurs) armes
à(au son de) la flûte,
et ils sautaient
et haut et légèrement,
et se servaient des (de leurs) sabres;
et enfin l'un frappe l'autre,
de sorte qu'il semblait à tous
l'homme avoir été blessé;
et celui-ci tomba
avec-art en-quelque-façon.
Et les Paphlagoniens crièrent-haut,
et l'un
ayant enlevé les armes de l'autre
s'en allait chantant le sitalque;
et d'autres des Thraces *
emportaient l'autre
comme étant mort;
or il était n'ayant souffert rien.



Ensuite les Énians et le Magnésiens se lèvent et commencent

en armes la danse nommée carpéa. Voici en quoi consiste cette
danse. Un des acteurs met ses armes à terre à côté de lui, sème

son champ et conduit une charrue, en se retournant fréquemment

comme un homme qui a peur. Un brigand survient. Dès que
l'autre le voit, il saute sur ses armes, va au-devant de lui et se
bat devant son attelage. Tous ces mouvements s'exécutent en ca-
dence, au son de la flûte. Enfin le brigand a le dessus, garrotte le

laboureur et emmène son attelage. D'autres fois le laboureur bat

le brigand; il l'attache auprès de ses bœufs et le chasse devant

lui, les deux mains liées au dos.

Après lui, Mysus entre, un bouclier léger dans chaque main.
Tantôt il a l'air, dans sa danse, de se défendre contre deux enne-
mis, tantôt il se sert de ses deux boucliers contre un seul; quel-

quefois il tourne et fait la culbute, sans lâcher ses boucliers; si
bien qu'il offre toujours un spectacle agréable. Il finit par la



Après cela
les Énians et les Magnésiens
selevèrent [armes
lesquels dansaient dans les (en)
la appelée carpée (semeuse), [était.
Or la (cette) manière de la danse
L'un ayant posé-à-côté les (ses) ar-
sème et conduit-un attelage, [mes

se retournant fréquemment
comme ayant-peur;
or un brigand approche;
l'autre après qu'il l'a aperçu,
ayant saisi les (ses) armes
marche-à-la-rencontre
et combat devant l'attelage.
Et ceux-ci
faisaient ces choses en mesure
selon (au son de) la flûte;
et enfin le brigand
ayant lié l'homme
emmène aussi l'attelage;
mais quelquefois aussi [brigand;
le conducteur-de-l'attelage lie le
ensuite l'ayant attelé
auprès des bœufs
lié par-derrière quant aux mains.
il le pousse-devant.
Après cela Mysus entra
ayant un bouclier-léger
dans la main chacune-des-deux
et tantôt d'une-part il dansait
imitant
comme deux étant-rangés-en-face,
tantôt d'autre-part
il se servait des (de ses) boucliers
comme contre un seul,
et tantôt il pirouettait
et faisait-la-culbute
ayant les (ses) boucliers,
de manière que un spectacle beau



danse des Perses, en frappant d'un bouclier sur l'autre: il se

met à genoux, il se relève, tout cela en mesure et au son de la
flûte.

Viennent ensuite des Mantinéens et quelques autres Arcadiens,

qui se lèvent, couverts de leurs plus belles armes, s'avancent en
cadence, les flûtes jouant une marche guerrière, chantent le péan,

et dansent comme il est d'usage dans les cérémonies religieuses.

Les Paphlagoniens sont tout étonnés de voir toutes ces danses

exécutées en armes. Mysus, s'apercevant de leur surprise, engage

un Arcadien, qui avait une danseuse pour maîtresse, à l'introduire,
revêtue de ses habits les plus beaux, et un bouclier léger à la

main. Celle-ci danse la pyrrhique avec une grande légèreté. Aus-
sitôt de grands applaudissements. Les Paphlagoniens demandent

aux Grecs si les femmes combattent avec eux. On leur dit que ce



être montré.
Etenfinildansaitlapersique
choquant les (ses) boucliers, [vait,
et il pliait-Ies-genoux et il se k-
et il faisait toutes ces choses en ca-
selon (ausonde) laflûte. [dence
Orsurcela
les Mantinéens survenant
et quelques autres des Arcadiens
s'étantlevés, [belle
s'étant armés de-la-manière-la-plus
comme ils (qu'ils) pouvaient,
et allaient en cadence
eux-à-qui-l'on-jouait-de-Ia-flùte
selon le rhythme armé.
et chantèrent-le-péan et dansèrent
comme dans les processions

vers les dieux.
Or les Paphlagoniens voyant [ges

se figuraient-comme-chosesétran-
les danses être (avoir lieu) en ar-
Sur (après) ces choses [mes.
Mysus voyant
eux ayant été-frappés-de-surprise,
ayant-persuadé un des Arcadiens
possédant une danseuse,
introduit elle [plus belle
l'ayant équipée de la manière la
comme il (qu'il) pouvait, [léger.
et ayant donné à elle un bouclier
Or celle-ci dansa légèrement
lapyrrhique. [était,
Alors un applaudissement grand
et les Paphlagoniens demandaient
si les femmes aussi
combattaient-avec eux.
Et ceux-ci disaient
que celles-ci même étaient
les ayant fait-fuir le roi
hors-du camp.



sont elles qui ont mis le roi en fuite et l'ont chassé de son camp.
Telle fut la fin de cette soirée.

Le lendemain, les Paphlagoniens sont amenés à la délibération
des soldats, qui décident que l'on ne se fera plus de mal des deux
côtés; après quoi les députés repartent. Les Grecs, jugeant qu'ils
ont assez de bâtiments, s'embarquent et naviguent avec le vent
fvorable pendant un jour et une nuit, ayant à gauche la Paphla-
gonie. Le lendemain,on arrive à Sinope et on mouille à Harmène,

port de cette ville. Sinope est en Paphlagonie; c'est une colonie
des Milésiens. Les habitants envoient aux Grecs des présents hos-
pitaliers, trois mille médimnes de farine d'orge et quinze cents
cérames de vin. Chirisophe y arrive avec une trirème. Les sol-

dats espéraient qu'il leur amenait autre chose; mais il n'amenait
rien. Il annonce seulement qu'Anaxibius, chef de la flotte, ainsi que



Donc cette fin
fut à cette nuit d'une-part.
D'autre-part le jour d'-après
ils amenaient eux
vers l'armée,
et ilparut-bonaux soldats [goniens
etdenepas faire-du-tortaux Paphla-
et de n'enpas éprouver-du-tort;
Après cela
d'une-part les députés partaient;
d'autre-part les Grecs, [sants
attendu-que des bâtiments suffi-
paraissaient être-présents,
-étant montés-dessus
naviguaient un jour et une nuit
par un souffle beau (favorable),
ayantà gauche
la Paphlagonie.
Or lejour autre (suivant)
ils arrivent à Sinope,
et ils mouillèrent à Harmène
de (dépendant de) Sinope.
Or les Sinopéenshabitent-d'une-part
dans la terre paphlagonique, [siens.
d'autre-partils sontcolons des Milé-
Or ceux-ci envoient aux Grecs
comme présents-hospitaliers
d'une-part trois-mille
medimnes de farines,
d'autre-part mille et cinq-cents
cérames de vin.
Et Chirisophe vint là
ayant une trirème.
Et d'une-part les soldats tdrait)
s'attendaient lui venir (qu'il vien-
amenant quelque chose à eux;
mais lui n'amenaitrien d'une-part.
d'autre-part il annonçait
que et Anaxibius l'amiral
louait eux



tous les autres, fait l'éloge de l'armée, et qu'Anaxibius leur pro-
met une solde au sortir de l'Euxin.

Les soldats restent toujours à Harmène. Comme ils se sentent
près de la Grèce, ils songent plus que jamais aux moyens de ne
pas rentrer chez eux les mains vides. Ils jugent donc qu'en choi-
sissant un seul chef, un seul pourra mieux que plusieurs imposer

sa volonté à l'armée la nuit ainsi que le jour. S'il faut garder
quelque secret, il pourra mieux l'empêcher de se répandre; s'il

est nécessaire de prévenir l'ennemi, il perdra moins de temps; il

ne faudra plus de conférences; mais un seul fera exécuter ce qu'il

aura décidé, tandis qu'auparavant les stratèges faisaient tout à la
pluralité des voix.

Occupés de ces pensées, ils songent à Xénophon. Les lochages

viennent le trouver et lui disent que c'est le vœu de l'armée.
Chacun, lui témoignant son affection, l'engageait à se charger



et que les autres uouaient eux,
et que Anaxibius promettait,
s'ils arrivaient hors du Pont,
une solde devoir être à eux.
Et les soldats
restèrent cinq jours
dans cet Harmène.
Or comme ils croyaient
être près de la Grèce,
il venait à eux à l'esprit
plus dès-lors qu'auparavant [tiie
comment ils arriveront dans-la-pa-
ayant aussi quelque chose.
Ils pensèrent donc,
s'ils avaient choisi un seul chef,
celui-là seul devoir pouvoir (qu'il

se servir de l'armée [pourrait)
et de nuit et de jour,
plutôt que le commandement-de-
et s'il fallait [plusieurs étant.
être ignoré en quelque-chose,
devoir être caché plutôt,
et si d'un-autre-côtéil fallait
prévenir en quelque-chose,
devoir tarder moins;[faudraitpas
car ne pas devoir falloir (qu'il ne
de discours les uns-avec-les-auires,
mais la chose ayant paru-bonne au
devoirêtre exécutée;[seul
or le temps d'-avant
les stratèges faisaient toutes choses
d'après l'avis prévalant. [ses,
Or comme ils songeaient à ces cho-
ils se tournèrent vers Xénophon
et les lochages allant-vers lui
disaientàlui
que l'armée pense ainsi,
et chacun
montrant de la bienveillance
persuadait lui



du commandement. Xenophon y inclinait, croyant que ce serait

pour lui la source d'une plus grande gloire, le moyen de se faire

un nom plus illustre parmi ses amis et dans sa ville natale: peut-

être même l'armée lui devrait-t-elle de nouveaux services.

Ces réflexions l'entraînaient à désirer devenir commandant en

chef; mais, quand il songeait que personne ne peut lire dans

l'avenir et qu'il risquait de perdre dans ce rang la gloire qu'il

avait conquise, il hésitait. Dans cette perplexité, il croit que le

meilleur parti à prendre est de consulter les dieux. Il conduit

deux victimes devant les autels, et sacrifie à Jupiter Roi, qui lui

avait été désigné par l'oracle de Delphes. C'était d'ailleurs à ce

dieu qu'il attribuait l'envoi du songe qu'il avait eu quand il com-

mença à prendre sa part des soins dus à l'armée. Il se ressouve-



de s'être chargé du commande-
Or Xénophon [ment.
d'un-côté voulait ces choses,
pensant
et l'honneur être ainsi
plus grand à (pour) lui-même
et le nom de lui-même
devoir arriver plus grand
et vers les (ses) amis
et dans la (sa) ville,
et peut-être aussi
être devenu (qu'il deviendrait)
cause de quelque bien
à (pour) l'armée.
D'une-part certes les pensées telles
excitèrent lui à désirer
être devenu commandant en-chef.
Mais d'un autre-côté lorsqu'il son-
que d'une-part il est obscur [geait
à (pour) tout homme
comment l'avenir sera
et qu'à cause de cela
danger aussi était
d'avoir perdu même la gloire
acquise-auparavant,
il était embarrassé.
Or il parut [décidé
à lui étant-embarrassé pour avoir
le meilleur être
d'avoir consulté les dieux;
et ayant placé-auprès de l'autel
deux victimes,
il sacrifia à Jupiter le roi,
qui était à lui désigné-par-l'oracle
de Delphes.
Et il pensait avoir vu
certes de-la-part-de ce dieu
le songe qu'il vit,
lorsqu'il commençait à se mettra
à partager-le-soin



nait aussi qu'à son départ d'Ephèse, pour être présenté à Cyrus,

il avait entendu à droite le cri d'un aigle posé à terre; le devin

qui l'accompagnait alors lui avait dit que c'était l'augure d'une

gloire élevée, éclatante, mais pénible, vu que les oiseaux atta-

quent l'aigle surtout quand il est posé. Le devin ajoutait que ce
n'était pas un augure de richesse, car c'est au vol que l'aigle s'em-

pare de sa proie.
Pendant qu'il sacrifie, le dieu lui montre clairement qu'il ne

doit ni briguer le commandement en chef, ni l'accepter, s'il est

élu. C'est ce qui eut lieu. L'armée s'étant réunie, tout le monde

dit qu'il faut élire un chef, et, cet avis adopté, on propose Xéno-

phon. Comme il était évident que, quand on irait aux voix, ce

serait lui qu'on choisirait, il se lève et dit:
« Soldats, je suis sensible à l'honneur que vous me faites,



del'armée.
et lorsque d'autre-part
il partait d'Éphèse
devant être présenté à Cyrus,
il se souvenait un aigle
criant à-droite à (de) lui-même,
posé-à-terre-cependant,
commeledevin [lui
le accompagnant(quiaccompagnait)
disait que l'augure était d'une-part
grand et non d'un simple-particulier
et glorieux,
toutefois pénible.
car les oiseaux se jeter surtoui
sur l'aigle posé-à-terre;
toutefois l'augure n'être pas
présageant-des-ricliesses:
car l'aigle
prendre les choses nécessaires
plutôt en volant.
Le dieu signifie clairement
à lui sacrifiant ainsi certes
ni lui n'avoir-besoin-encore
du commandement,
ni lui accepter,
s'ils choisissaient lui.
Ceci d'une-part donc fut ainsi.
Et l'armée se réunit,
et tous disaient [seul.
de choisir (qu'il fallait choisir) un
Et après que cela parut-bon,
ils proposaient lui.
Or après qu'il paraissait
être manifeste
qu'ils choisiront lui,
si quelqu'un-mettait-aux-voix,
il se leva et dit ces choses:
0 hommes,
moi je me réjouis d'une-part
étant honoré par vous,



attendu que je suis homme; je vous en remercie et je prie les

dieux de me donner l'occasion de vous rendre service; mais je ne

crois pas, quand il y a là un lacédémonien, que ce soit votre

intérêt et le mien de me choisir: les Lacédémoniens seraient

moins empressés à cause de cela de vous accorder ce qui vous

ferait faute, et je ne sais pas s'il y aurait sûreté pour moi. Cai

je vois qu'ils n'ont cessé d'être en guerre avec ma patrie que

quand ils ont eu fait reconnaître par toute la ville la suprématie

des Lacédémoniens: cet aveu fait, ils ont cessé la guerre et n'ont

pas continué le siège de la ville. Témoin de ces événements, si

je paraissais attenter, autant qu'il est en moi, à leur autorité, je

craindrais qu'on ne me rappelât brusquement à la raison. Quant

à ce que vous pensez, qu'il y aura moins de séditions avec un



puisque je suis homme,
et j'ai de lareconnaissance
et je prie
les dieux avoir donné à moi
d'être devenu
causedequelquebienà (pour) vous
Ceci toutefois
moi avoir été préféré par vous
comme chef, [sent,

un homme lacédémonien étant pré-
semble à moi
ni n'être avantageux à vous,
mais vous devoir obtenir (que vous
àcausedecela, [obtiendriez) moins
si vousaviez-besoinde quelque chose
de-la-part-d'eux;
et d'un-autre-côté je pense
ceci être sûr à (pour) moi

non tout-à-fait en quelque chose.
Car je vois que
et ils ne cessèrent pas auparavant
faisant-la-guerre à la patrie de moi,
avant qu'ils eussent fait
toutelaville avouer
les Lacédémoniens être chefs
aussi d'eux (des Athéniens).
Et après que
ceux-ci eurent avoué cela,
ils cessèrent aussitôt faisant-la-
et ils n'assiégèrent plus [guerro
la ville au-delà (plus longtemps).
Si donc voyant ces choses,
moi je paraissais faire (rendre)
l'autorité de ceux-ci nulle
là-où jepourrais,
jeconsidèrececi [la raison
de peur-que je ne fusse-ramené-à
trop promptement.
Et quantàce que vous considériez,
qu'une faction serait moins



seul chef qu'avec plusieurs, sachez bien que, si vous en choisis-
sez un autre, vous ne me trouverez à la tête d'aucun parti. Je
pense qu'à la guerre quiconque conspire contre son chef conspire
contre son propre salut; tandis que, si vous me choisissiez, je ne
serais pas surpris qu'il se trouvât quelqu'un d'irrité contre vous
et contre moi. »

A ces mots, un plus grand nombre encore se lèvent et disent
qu'il faut qu'il commande. Agasias de Stymphale dit qu'il trouve
ridicule que la chose se passe de la sorte; que, si les Lacédé-

moniens se fâchent, ils devront aussi se fâcher si, dans un festin,

on ne choisit pas un lacédémonien pour président. « A ce compte,
ajoute-t-il, il ne nous est pas permis sans doute d'être lochages.

puisque nous sommes Arcadiens. » Ces paroles d'Agasias sont
couvertes d'applaudissements.

Alors Xénophon, voyant qu'il faut insister davantage, s'avance
et dit: « Eh bien! camarades, pour ne rien vous cacher, je vous
en atteste tous les dieux et toutes les déesses, que, pressentant
votre décision, j'offris un sacrifice pour savoir s'il serait avanta-



un seul commandantque plusieurs,
sachez bien que
ayant choisi d'une-part un autre
vous ne trouverez pasmoifactietix;
car je pense,
quiconque étant en guerre,
est-factieux vers (contre) le chef,
celui-là être-factieux
vers (contre) le salut de lui-même;
mais si vous avez choisi moi,
je ne serais pas étonné
si vous aviez trouvé quelqu'un
irrité et contre vous et contre moi.
Oraprès qu'il eut dit ces choses,
de beaucoup plus nombreux se le-
disant qu'il fallait [vaient
lui commander.
Et Agasias de-Stymphale
dit qu'il était ridicule,
s'il était ainsi, (se fâchent)
si les Lacédémoniens se fâcheront
même si des convivess'étant réunis
ne choisissent pas unlacédémonien

comme chef-du-festin.
Puisque, dit-il,
si cela est ainsi certes,
il n'est pas non-plus permis à nous
d'être-lochages,
parce que nous sommes Arcadiens.
Là (alors) certes ils firent-du-bruit
comme Agasias ayant parlé bien.
Et Xénophon, [plus,
attendu qu'il voyait étant-besoinde
s'étant avancé dit:
Mais, ô hommes, dit-il,
afin que vous sachiez tout-à-fait,
je jure à vous
tous les dieux et toutes les déesses,
moi certes je sacrifiais,
attendu que je sentais (connaissais)



geux à vous de me confier ce pouvoir, à moi de l'accepter. Les

dieux m'ont fait voir dans les victimes, si clairement qu'un en-
fant n'aurait pu s'y méprendre, que je dois m'abstenir de ce pou-
voir absolu. »

On élit Chirisophe. Chirisophe, une fois élu, s'avance et dit:
a Sachez, soldats, que je me serais soumis, si vous aviez élu un
autre chef, mais vous avez rendu service à Xénophon en ne l'éli-

sant pas. Dexippe l'a depuis peu calomnié auprès d'Anaxibius,

autant qu'il l'a pu, quoique j'aie fait tous mes efforts pour lui

fermer la bouche. Il a dit qu'il croyait que Xénophon aimerait
mieux avoir pour collègue, dans le commandement de l'armée de

Cléarque, Timasion de Dardanie, que lui-même qui est lacédé-

monien. Mais puisque vous m'avez élu, continue Chirisophe, je
m'efforcerai aussi de vous faire tout le bien que je pourrai. Pré-

parez-vous à leve- l'ancre demain, si le temps est beau. On fera



votre pensée,
poursavoir s'il serait meilleur
etàvousd'avoirconfiéàmoi
ce commandement
et à moi de m'en être chargé.
Et les dieux
ontsignifiéàmoidansles sacrifice
de sorte que même un ignorant
avoir dû connaître (connaîtrait)
qu'il faut moi
m'abstenir de ce pouvoir-absolu.
Ainsi (alors) donc ils choisissent
Or Chirisophe (Chirisophe.
après qu'il eut été choisi,
s'étantavancédit: [ceci
Mais, 0 hommes, sachez d'une-part
que ni moi-du-moins non-plus
jeneserais-factieux,
si vous aviez choisi un autre;
toutefois vous avez servi Xénophon,
ne l'ayant pas choisi; [dit-il,
attendu que et maintenantdéjà
Dexippe calomniait lui
auprès d'Anaxibius,
en ce qu'il pouvait,
et moi faisant-taire lui beaucoup.
Or celui-ci disait penser
lui (Xénophon) avoir voulu plutôt
partager-le-commandement
de l'armée de Cléarque
avec Timasion étant Dardanien
qu'avec lui-même étant Laconien.
Cependant puisque, dit-il,
vous avez choisi moi,
moi aussi je m'efforcerai
de faire à vous du bien
ce que je pourrai.
Et vous soyez préparés
ainsi [demain
comme devant vous mettre-en-mer



voile vers Héraclée; il faut que tout le monde tâche d'y arriver:
une fois là, nous aviserons au reste. »

II. Le lendemain, on met à la voile par un bon vent, et pen-
dant deux jours on navigue le long des côtes. En longeant la

terre on aperçoit le cap Jason, où aborda, dit-on, le navire Argo,

et les bouches de plusieurs fleuves, d'abord du Thermodon, en-
suite de l'Iris, puis de l'Halys, enfin du Parthénius. Cette em-
bouchure passée, on arrive à Héraclée, ville grecque, colonie de

Mégare, située dans le pays des Mariandyniens.On mouille près de

la Chersonèse Achérusiade. C'est là, dit-on, qu'Hercule descendit

aux enfers pour enchaîner Cerbère: on montre encore à présent.

comme monument de sa descente, un gouffre qui a plus de deux

stades de profondeur. Les Héracléotes envoient aux Grecs, en pré-

sents hospitaliers, trois mille médimnes de farine d'orge, deux



si navigation est.
Or la navigation sera
vers Héraclée:
il faut donc tous
tâcher d'avoir abordé là;
etaprès que nous serons arrivés là

nous délibérerons sur les autres
II. Le jour d'après [choses.

mettant-en-mer de-là
ils naviguaient par un vent beau
le-long-de la terre
pendant deux jours. plaient
Et naviguant-le-long ils contem-
et le promontoire de-Jason
là-où l'Argo
est dit avoir mouillé,
et les bouches des fleuves,
d'abord d'une-partdu Thermodon,
d'autre-part ensuite de l'Iris,
et ensuite de l'Halys,
et après celui-ci du Parthénius;
et ayant passé celui-ci
ils arrivèrent à Héraclée,
ville grecque,
colonie des Mégariens,
mais étant dans le pays
des Mariandyniens.
Et ils mouillèrent [siade,
auprès de la Chersonèse Achéru-
là-où Hercule
est dit être descendu
vers le chien Cerbère,
pour-où on montre maintenant
les signes de la descente
la profondeur (un gouffre profond*
plus que jusqu'à deux stades.
Là les Héracléotes
envoient aux Grecs
comme présents-hospitaliers
trois-mille mesures de farines



mille cérames de vin, vingt bœufs et cent brebis. La plaine est

traversée par un fleuve nomméLycus, larged'environ deux plèthres.

Les soldats s'étant assemblés délibèrent s'il vaut mieux sortir

de l'Euxin par terre ou par mer. Lycon d'Achaïe se lève et dit:
« Je suis étonné, soldats, que nos stratèges n'essayentpasde nous

procurer des vivres. Les présents hospitaliers n'assurent pas à

l'armée des vivres pour trois jours; mais où nous fournirons-nous

de vivres pour le reste de la route? je n'en sais rien. Je suis donc

d'avis de demander à la ville d'Héraclée au moins trois mille

cyzicènes. » Un autre dit qu'il faut exiger une solde de dix mille

cyzicènes au moins, a Choisissons des députés tout de suite, sans

desemparer; envoyons-les à la ville, et sachons leur réponse pour

en délibérer.m On propose pour députes d'abord Chirisophe, en sa

qualité de général en chef. Quelques-uns nomment aussi Xénophon.



et deux-mille cérames de vin,
et vingt bœufs
et cent brebis.
Là un fleuve
Lycus quant au nom
comme de (d'environ) deuxplèthres
quant à la largeur,
coule à travers la plaine.
Or les soldats s'étant réunis
délibéraient sur le reste de la route
si il faut
avoir-fait-route hors du Pont
par terre ou par mer.
Et Lycon achéen
s'étant levé dit:
Je m'étonne d'une-part, ô hommes,

au sujet-des stratèges,
de-ce qu'ils n'essayent pas
de fournir à nous de la nourriture;
car d'une-part lesprésents-hospita-
ne seront pas à l'armée [liers
des aliments de trois jours;
or il n'est pas, dit-il,
d'où ayant fait-provision-de-vivres
nous marcherons (nous marchions).
Donc il paraît-bon à moi
de demander aux Héracléotes
non moins que trois-mille
cyzicènes.
Et un autre dit
non moins que dix-mille;
et ayant élu des députés
tout-à-fait sur-le-champ,
nous étant assis (étant là),
les envoyer vers la ville,
et savoir
ce qu'ils auront rapporté,
et delibérer sur ces choses.
De-là (ensuite) ils proposaient
pour députés



Ils refusent tous deux avec force. Ils pensaient qu'on ne de-
vait exiger d'une ville grecque et amie que ce que les citoyens
voudraient eux-mêmes donner. Comme ils avaient de l'éloigne-
ment pour une telle mission, on envoie Lycon d'Achaïe, Calli-

maque de Parrhasie et Agasias de Stymphale. Arrivés à Héraclée,
ceux-ci disent ce qui a été décidé: on dit que Lycon ajouta des

menaces, si l'on n'obéissait pas sans réserve. Après l'avoir en-
tendu, les Héracléotes répondent qu'ils vont délibérer. Ils font

rentrer aussitôt tout ce qu'ils ont de biens dans les champs, ap-
provisionnent leur ville, en ferment les portes et paraissent en

armes sur les remparts.
Les auteurs de ce désarroi accusent les stratèges d'avoir fait

manquer l'affaire. Les Arcadiens et les Achéens se réunissent à

part. A leur tête sont Callimaque de Parrhasie et Lycon d'Achaïe.
Ils disent qu'il est honteux qu'un athénien qui n'a pas amené de



d'une-part d'abord Chirisophe,

parce qu'il avait été élu chef,
et il en est qui
proposaient aussi Xénophon.
Mais ceux-ci résistaient avec-force;
car les mêmes choses paraissaient
de ne pas contraindre [à-tous-deux,

une ville grecque et amie
à ce qu'ils ne donneraient pas
eux-mêmes le voulant
Or après que ceux-ci
paraissaient être non-empressés,
ils envoient Lycon achéen
et Callimaque de-Parrhasie
et Agasias de-Stymphale.
Or ceux-ci étant allés [bonnes;
disaient les choses ayant paru-
et on disait Lycon
même menacer-en-outre,
s'ils ne faisaient pas ces choses.
OrlesHéracléotes ayant entendu
dirent devoir déliberer.
et aussitôt
et ils rassemblaient leurs biens
des campagnes,
et ils préparèrent-à-l'intérieur
un marché-de-vivres;
et les portes étaient fermées
et des armes paraissaient
sur les remparts.
A-la-suite-de cela
les ayant troublé ces choses
accusaient les stratèges
de gâter l'affaire.
Et les Arcadiens et les Achéens
se réunissaient;
or et Callimaque de-Parrhasie
et Lycon l'achéen [tout eux.
commandait (commandaient) sur-
Or les discours étaient à eux



troupes à l'armée commande à des Péloponésiens et à des Lacc-

démoniens; qu'ils ont toute la peine et d'autres le profit, et cela

quand ce sont eux qui ont sauvé l'armée; que les Arcadiens et

les Achéens ont tout fait: que le reste n'est rien; et, de fait, les

Arcadiens et les Achéens composaient la moitié de l'armée; que,

s'ils avaient un peu de bon sens, ils se réuniraient, se choisi-

raient eux-mêmes des stratèges, feraient route à part, et tâche-

raient de faire quelque bonne prise. L'avis est adopté. Tout ce

qu'il y a d'Arcadiens et d'Achéens abandonnent Chirisophe et

Xénophon et font corps à part. Ils en élisent dix d'entre eux pour

stratèges, et arrêtent que ceux-ci feront exécuter tout ce qui sera



qu'il était honteux

un seul Athénien
ne fournissant aucune force

pour l'armée
commander à des Péloponesicns
etàdesLacédémoniens, [gucs,
et eux d'une-part avoir les fati-
et d'autres les profits,
et ces choses (cela) eux ayant opéré
le salut;
car les Arcadiens et les Achéens
être ceux ayant opéré le salut,
et l'autre (le reste de 1') armée
n'être rien.
Et d'autre-part par la vérité
les Arcadiens et les Achéens
était (étaient) au-delà de la moitié
de toute l'armée.
Si donc ils étaient-sensés,
s'étant réunis [eux-mêmes,
et ayant élu des stratèges d'entre
ils feraient la route
vers eux-mêmes (à part),
et essayeraient
de prendre quelque chose de bon.
Ces choses parurent-bonnes
et ayant quitté Chirisophe,
si quelques Arcadiens ou Achéens
étaient auprès de lui,
et ayant quitté Xénophon
ils se réunirent;
et ils élisent
dix stratèges d'entre eux-mêmes;
et ils votèrent
ceux-ci faire cela
qui paraltrait-bon
d'aprèsl'avis prévalant. [dutout
D'une-part donc le commandement
fut détruit (cessa) là (alors)
à (pour) Chirisophe



décidé à la pluralité des voix. Ainsi tomoe le pouvoir suprême de
Chirisophe, six ou sept jours après qu'il a été élu.

Xénophon cependant voulait continuer sa marche en compa-
gnie de ces factieux, croyant qu'il y trouverait plus de sûreté
qu'à conduire séparément chaque division. Mais Néon lui con-
seille de marcher à part, ayant su de Chirisophe que Cléandre,

harmoste de Byzance, avait dit qu'il se rendrait avec des tri-
rèmes au port de Calpé; l'intention de Néon était que personne

ne profitât de ces trirèmes: il voulait s'y embarquer avec les sol-

dats de leurs divisions, et voilà pourquoi il donnait ce conseil.

Chirisophe, découragé par tous ces événements, et même irrité

contre l'armée, permet à Xénophon de faire ce qu'il veut. Celui-ci

est encore tenté de laisser l'armée et de s'embarquer seul; mais,

ayant fait un sacrifice à Hercule Conducteur, afin de savoir s'il

lui serait meilleur et plus avantageux de continuer l'expédition



le sixième ou le septième jour
depuis lejour qu'il avait été élu.
Xenophon cependant voulait
faire la route
en-commun avec eux,
pensant elle être
ainsi plussûre [lait)

que chacun aller (que si chacun al-
en-particulier;
mais Néon persuadait lui
de marcher vers lui-même (àpart)
ayant entendu-dire de Chirisophe
queCléandre
l'harmostedansByzance
disait devoir venir (qu'il viendrait)
dans le port de Calpé
ayant des trirèmes.
Afin donc que personne n'eût-part,
mais qu'eux-mêmes (seuls)
et les soldats d'eux
s'embarquassent sur les trirèmes,
il conseillait à cause deces choses.
Et Chirisophe,
en-même-tempsd'une-part [eu-lieu,
étant découragé des choses ayant-
en-même-temps d'autre-part
haïssant l'armée à la-suite-de cela,
permet à lui
de faire ce qu'il veut.
et Xénophon [embarqué,
d'une-part entreprit encore de s'être
s'étant éloigné de l'armée;
maisledieu
signifia par les victimes
à lui sacrifiant
à Hercule conducteur,
et consultant
s'il était préférable et meilleur
defaire-l'-expédition
pour lui ayant ceux des soldats



avec les soldats qui lui restaient ou de les quitter, le dieu lui fit

connaître par les victimes qu'il fallait rester avec ses soldats.
Ainsi, l'armée se sépare en trois corps: le premier, composé

d'Arcadiens et d'Achéens, de plus de quatre mille cinq cents
hommes, tous hoplites; le second, sous les ordres de Chirisophe,
est de quatorze cents hoplites et près de sept cents peltastes :

c'étaient les Thraces de Cléarque; le troisième, commandé par
Xénophon, de dix-sept cents hoplites et d'environ trois cents pel-

tastes : c'était le seul où il y eût de la cavalerie, environ quarante
cavaliers.

Les Arcadiens, ayant obtenu des bâtiments des Héracléotes,
s'embarquent les premiers, pour tomber à l'improviste sur les
Bithyniens et leur enlever le plus possible. Ils descendent au port
de Calpé, situé vers le milieu de la Thrace. Chirisophe, au sortir
de la ville d'Héraclée, marche à travers l'intérieur du pays. Mais,

une fois arrivé en Thrace, il continue sa route le long de la mer:



étant restés-auprès de lui
ou de s'éloigner,
defaire-l'expédition-avec.
L'armée devient ainsi
en-trois-parties; [Achéens
les Arcadiens d'une-part et les
plus nombreux que
quatre-mille et cinq-cents,
tous hoplites,
et à Chirisophe des hoplites d'une-
jusqu'à quatre-cents etmille, [part
des peltastes d'autre-part
jusqu'à sept-cents,
les Thraces de Cléarque,
et àXénophon
des hoplites d'une-part
jusqu'à sept-cents et mille,
des peltastes d'autre-part,
jusqu'à trois-cents;
et celui-ci seul avait de la cavalerie,
autour de (environ) quarante cava-
Et d'une-part les Arcadiens [liers.
ayantobtenudesbâtiments-de-tran-
de-la-part des Héracléotes, [sport
naviguent les premiers,
afin qu'étant tombés tout-à-coup,
sur les Bithyniens
ils eussent pris le plus de choses
et ils débarquent [qu'il est possible;
dans le port de Calpé

vers le milieu en-quelque-manière
de la Thrace.
et Chirisophe
ayant commencé directement
de (au sortir de) la ville
des Héracléotes,
marchait à-pied à travers le pays,
mais après qu'il fut entré
dans la Thrace,
il allait le-long-de la mer;



il se sentait déjà malade. Pour Xénophon, ayant pris des bâti-

ments, il débarque aux confins de la Thrace et du territoire d'Hé-

raclée, et s'avance dans le milieu des terres.
III. Comment fut dissous le commandement de Chirisophe et

comment l'armée grecque se divisa, nous venons de l'exposer.

Voici ce que fit chaque division.

Les Arcadiens débarquent de nuit au port de Calpé, marchent

vers les premiers villages, à trente stades à peu près de la mer.
Au point du jour, chaque stratège conduit sa troupe séparément

vers un village: quand un village parait plus fort, les stratèges

y envoient deux loches. On convient d'une colline où tout le

monde devra se réunir. Cette irruption ayant été subite, ils font

beaucoup de prisonniers et enlèvent une grande quantité de bé-

tail. Les Thraces qui ont pu s'échapper, se réunissent. Or, il s'en



caril était malade.
EtXénophon [sport
ayant pris des bâtiments-de-tran-
débarque vers les confins
delaThrace
et du territoire-d'Héraclée
et il marchait
à travers le milieu des-terres

III. D'une part donc il a été dit
dans les choses d'en-haut (précé-.
de quelle manière [demment)
et le commandement du tout de
fut détruit (cessa), [Chirisophe
et l'armée des Grecs
fat divisée.
Or chacnns d'entre-eux
firent ces choses-ci.
D'une-part les Arcadiens
comme ils eurent débarqué de nuit
dans le port de Calpé,
marchent
vers les premiers villages,
comme (environ) à trente stades
de la mer.
Et après que la lumière fut,
chaque stratège [de lui-même
menait la portion (le détachement)
vers un village.
Et les stratèges
menaientdes loches deux-ensemble
dans le village qui paraissait
êtreplusgrand.
Et ils convinrent aussid'unecolline
sur laquelle il faudrait
tousseréunir; [coup
et, comme étant tombés-sur tout-à-
et ils prirent beaucoup d'esclaves,
et enveloppèrent (s'emparèrent de)
beaucoup de troupeaux.
Mais les Thraces ceux s'étant enfuis



était échappé un bon nombre, tous peltastes, des mains des ho-

plites grecs. Une fois réunis, ils attaquent d'abord le loche de

Smicrès, un des stratèges des Arcadiens, qui marchait au rendez-

vous, chargé de butin. Les Grecs continuent quelque temps leur

marche en combattant; mais, au passage d'un ravin, ils sont mis

eu déroute, et tués jusqu'au dernier, y compris Smicrès : un

autre lochage, l'un des dix stratèges, Hégésandre, ne ramena que
huit hommes. Cependant les autres lochages gagnent la colline,

les uns avec du butin, les autres les mains vides.

Les Thraces, après ce premier succès, s'appellent les uns les

autres et se rassemblent en forces pendant la nuit. Au point

lu jour, ils se forment en cercle autour de la colline où cam-
taient les Grecs; ils avaient en bataille de nombreux cavaliers



se rassemblaient.
Et beaucoup étantpeltastes
échappèrent aux hoplites
des (de leurs) mains mêmes.
Or après qu'ils se furent réunis,
ils attaquent d'une-part d'abord
le loche de Smicrès,
un des Arcadiens stratèges,
s'en allant déjà

vers le lieu convenu,
et emportant beaucoup derichesses.
etles Grecs
combattaient jusque-là d'une-part
en-même-temps marchant;
mais ils (les Thraces) mettent-en-
au passage d'un ravin, [dérouteeux
et ils tuent
et Smicrès lui-même
et tous les autres;
et ils laissèrent huit hommes seuls
d'un autre loche
des dix stratèges,
de celui d'Hégésandre;
Et Hégésandre lui-même fut sauvé.
Et d'une-part les autres lochages
se réunirent,
les uns avec des choses (du butin),
les autres sans choses.
D'autre-part les Thraces
après qu'ils eurent réussi (obtenu)

ce succès, [les-autres,
et s'appelaient-par-des-crisles uns-
et se réunissaient avec-vigueur
pendant la nuit. [en-cercle
Et avec le jour ils se rangeaient
et cavaliers nombreux et peltastes
autour de la colline,
où les Grecs
campaient,
et de plus nombreux



et des peltastes : leur nombre croissait à chaque instant, et ils
attaquaient impunément les hoplites. Les Grecs, en effet, n'a-
vaient ni archer, ni homme de trait, ni cavalier, tandis que les
Thraces, courant ou galopant, lançaient leur javelot, et, quand on
marchait sur eux, se retiraient aisément. Ils attaquaient les uns
d'un côté, les autres de l'autre, blessaient beaucoup de leurs
ennemis sans avoir un seul blessé, de telle sorte que les Grecs ne
peuvent bouger de leur poste, et que les Thraces finissent par les
empêcher d'arriver à un endroit où il y avait de l'eau. Dans cette
extrémité, on parle de trêve, et déjà l'on convient de quelques
conditions; mais les Grecs demandant des otages, et les Thraces
refusant d'en donner, on en demeure là. Telle était la situation
des Arcadiens.

Cependant Chirisophe, marchant par terre, à l'abri de tout dan-

ger, le long de la mer, arrive au port de Calpé. Xénophon, de

son côté, traverse l'intérieur du pays, et sa cavalerie, détachée

en avant, lui amène des vieillards qu'elle a rencontras IIleur



affluaient sans-cesse. [danger);
Et ils se jetaient sûrement (sans
surleshoplites
car les Grecs n'avaient
ni archer ni homme-de-trait
ni cavalier;
mais ceux-ci courant-vers
ou poussant-vers (galopant-vers)
lançaient-des-javelots ; [sur eux,
et lorsqu'ils (les Grecs) marchaient-
ils s'enfuyaient facilement;
et d'autres attaquaient ailleurs.
Et beaucoup des uns
étaient blessés,
aucun des autres;
de sorte qu'ils ne pouvaient
avoir bougé de la (leur) place,
mais les Thraces finissant (à la fin)
repoussaient eux même de l'eau.
Or comme un grand embarras était,
ils parlaient de trêves.
Et les autres choses d'une-part
avaient été convenues à (par) eux,
mais les Thraces
ne donnaient pas d'otages,
les Grecs en demandant
mais la chose était arrêtée à cela.
D'une-part donc les choses des Ar-
étaient ainsi. [cadiens
Mais Chirisophe marchant [la mer
sûrement (sans danger) le long-de
arrive au port de Calpé.
Mais les cavaliers
à (de) Xénophon marchant
à travers le milieu-des-terres
rencontrent en courant-en-avant
des vieillards allant quelque-part.
Et après qu'ils eurent été menés
auprès de Xénophon,
il interroge E,UX



demande s'ils savent des nouvelles d'une autre armée grecque.
Ils rapportent ce qui s'est passé, comment les Grecs, assiégés en

ce moment même sur une colline, sont serrés de tous côtés par
les Thraces. Xénophon met alors ces hommes sous bonne garde,

pour servir de guides au besoin; il pose des vedettes, convoque

ses troupes et dit: a Soldats, une partie des Arcadiens a péri; les

autres sont assiégés sur une colline. Je pense que, si nous les

laissons périr, nous n'aurons plus aucun espoir de salut avec des

ennemis si nombreux et si pleins d'audace. Le meilleur pour nous
est donc de secourir ces gens-là au plus vite, afin que, s'ils sont

encore vivants, nous combattions avec eux, et que nous n'ayons

pas à courir seuls de nouveaux dangers.

« Nous camperons plus tard; dès à présent marchons, jusqu'à

ce que nous croyions être à l'heure du repas. Pendant que nous



s'ils ont senti (ont été informés de)

une autre armée grecque
étant.
Orceux-cidisaient
toutes les choses étant arrivées,
et qu'ils sont assiégés maintenant
sur une colline,
et que tous les Thraces
étaient ayant investi eux.
Là (alors) il gardait fortement
d'une-part ces hommes,
afin qu'ils fussent guides
là-où il faudrait; [tes,
d'autre-part ayant établi des vedet-
il rassembla les soldats
et dit:
Hommes soldats,
les uns des Arcadiens sont morts,
et les restants sont assiégés

sur une certaine colline.
Ormoi-du-moinsje pense,
si ceux-là périront (périssent),
aucun salut
n'êtrenon-plusànous,
des ennemis étant d'une-part
tellement nombreux,
d'autre-part étant hardis tellement.
Le meilleur donc à (pour) nous
est de secourir les (ces) hommes
comme il est possible le plus vite,
afin que s'ils sont encore saufs,
nous combattions avec ceux-là,
et de-peur-que laissés seuls [ques.
seulsaussi nous ne courrions-des-ris-
Maintenant donc d'une-part cam-
nous étant avancés [pons,
autant que (jusqu'à ce que) le mo-
paraisse être [ment
pour le faire-le-souper;
et tant que nous avancerons,



avancerons, Timasion se portera en avant avec la cavalerie, sans

nous perdre de vue, et éclairera le pays, afin qu'il n'y ait pas de

surprise. »

Il envoie en même temps les plus agiles de ses gymnètes sur
les flancs et sur les hauteurs, avec ordre de faire signe, s'ils

apercevaient quelque chose, et de brûler tout ce qui pouvait être

incendié. « Quant à nous, nous n'avons plus de retraite, ajoute-

t-il. Héraclée est trop loin pour y retourner, Chrysopolis trop
loin pour y arriver, et nous sommes près de l'ennemi. Le port de

Calpé, où nous croyons Chirisophe arrivé, s'il a pu échapper, est

encore le point le plus proche. Mais il n'y a là ni bâtiments pour

nous embarquer, ni vivres pour y demeurer, ne fût-ce qu'un seul

jour. Laisser périr les assiégés, puis nous unir avec les troupes

seules de Chirisophe, pour affronter de nouveaux dangers, est un
parti pire que de les sauver, de nous unir tous et de pourvoir



que Timasion ayant les cavaliers
pousse-en-avant
regardant-vers nous,
etqu'il examine leschosesen-avanl,
afinquerienn'ait été ignoré denous.
Et il envoya-auprès aussi

vers les côtés et vers les hauteurs
des hommes agiles
d'entre les gymnètes,
afin qu'ils fissent-signe
s'ils apercevaient quelque chose de
et il ordonnait [quelque-côté,
de brùler toutes choses [sent
quoi-que-ce soit qu'ils rencontras-
susceptible-d'être-brûlé. [rions
Car nous nous ne nous échappe-
d'ici en-aucune-manière;
car d'une-part la route est grande
pour aller en-arrière, dit-il,
vers Héraclée,
d'autre-part elle est grande
pour avoir passé à Chrysopolis;
et les ennemis sont près;
mais Ja route est très-petite
vers le port de Calpé, [être,
là-où nous conjecturons Chirisophe
s'il a été sauvé.
Mais certes là
ni bâtiments-de-transport ne sont
par lesquels nous nous embarque-
et les choses nécessaires [rons,

pas même d'un seul jour
ne sont à nous restant là-même.
Or les assiégés
ayant péri,
il est pire
de courir-des-dangers [phe seuls
avec ceux (les hommes) de Chiriso-

que ceux-ci étant sauvés
étant allés tous dans le même lieu



ensemble à notre salut. Marchons donc, résolus à périr aujour-

d'hui glorieusement ou à faire quelque bel exploit, en sauvant

tant de Grecs. Dieu peut-être agit-il ainsi parce qu'il veut humi-

lier l'orgueil de ceux qui se sont crus trop sages, et nous élever

au-dessus d'eux, nous qui n'entreprenons rien sans invoquer les

dieux. Suivez vos chefs, et donnez toute votre attention à bien

exécuter leurs ordres. D

Cela dit, il se place en tête. La cavalerie, se dispersant autant
qu'elle le peut sans risque, brûle tout ce qu'elle rencontre, et les

peltastes, occupant successivement les hauteurs, mettent le feu à

tout ce qui est combustible: le reste de l'armée achève de dé-

truire ce qui a échappé: de cette manière, le pays tout en feu

annonce la marche d'une nombreuse armée. L'heure étant venue,

les Grecs montent et campent sur une colline d'où ils aperçoi-



nous attacher en-commun
au salut.
Maisilfautmarcher [lapensée)
ayant disposé-à-nousla pensée (avec
qu'il est-possible maintenant
ou d'avoir fini sa vie glorieusement,
ou d'avoir fait une action très-belle
ayant sauvé tant de Grecs.
Et Dieu peut-être
conduit ainsi les choses,
qui veut avoir abaissé

ceux s'étant vantés,
comme étant sensés davantage,
et avoir placé (rendu) nous
les commençant (qui commençons)
par les dieux,
plus honorés que ceux-là.
Mais il faut suivre
et appliquer l'esprit,
afin que vous puissiez faire
la chose commandée. [en-tête.
Ayantditceschosesilmarchait-
Mais les cavaliers se dispersant
autant que cela était bien,
brûlaient par-où ils passaient,
et les peltastes
s'avançant par les hauteurs
brûlaient toutes les choses
toutes-celles-qu'ils voyaient
susceptibles-d'être brûlées,
et l'armée d'autre-part brûlait,
s'ils rencontraient quelque chose
de laissé,
de sorte que toute la contrée
paraissait être brûlée,
et l'armée être nombreuse.
Et après que le moment fut,
étant monté sur une colline
ils campèrent,
et ils voyaient



vent les feux de l'ennemi, à la distance d'environ quarante stades,

et ils allument eux-mêmes le plus de feux possible. Le repas fini,

on ordonne d'éteindre ces feux au plus vite; on place des senti-

nelles pour la nuit, et l'on se livre au repos. Au point du jour,

on adresse des prières aux dieux, on se range en bataille et l'on

s'avance au pas accéléré. Timasion, qui avait pris les devants

avec la cavalerie et les guides, se trouve, sans le savoir, sur la

colline où les Grecs étaient assiégés. Il n'y voit plus ni amis, ni

ennemis, et il en instruit aussitôt Xénophon et sa troupe. Il ne

restait que quelques vieilles femmes, des vieillards, quelques ché-

tifs moutons et des bœufs abandonnés. On s'étonne d'abord, on

se demande ce qui peut être arrivé. On apprend ensuite de ceux

qu'on a laissés là que les Thraces se sont retirés tous dès le soir



et les feux des ennemis,
et ils étaient éloignés [des,

comme de (d'environ) quarantesta-
et eux-mêmes allumaient des feux
le plus nombreux comme ils pou-
Mais le plus vite après que [vaient.
ils eurent soupé,
il fut ordonné
d'éteindre tous les feux. [gardes
et ayant fait-pour-eux (établi) des
pendant la nuit d'une-part
ils dormaient;
mais avec le jour
ayant adressé-des-prièresaux dieux
et s'étant rangés comme pour un
ils marchaient [combat,
le plus vite qu'ils pouvaient.
D'autre-part Timasion et les cava-
ayant les guides [liers,
et poussant-en-avant, [percevaient)
étaient cachésà eux-mêmes (ne s'a-
étant (qu'ils étaient) sur la colline
où les Grecs étaient assiégés.
Et ils ne voient
ni armée amie
ni armée ennemie;
et ils annoncent ces choses
à Xénophon
et à l'armée;
mais ils voient des vieilles-femmes
et des vieillards [des bœufs
et des moutons peu-nombreux et
ayant été abandonnés.
Et d'une-part d'abord
étonnement était
quelle chose était celle arrivée,
mais ensuite ils apprenaient aussi
de ceux ayant été abandonnés
que d'une-part les Thraces
aussitôt dès le soir



même, et ils ajoutent que les Grecs sont partis le lendemain;

mais de quel côté, ils ne le savent pas.

Ces renseignements connus, Xénophon fait dîner les troupes;

on plie bagage, et l'on se remet en marche dans le dessein de re-
joindre au plus tôt les autres Grecs au port de Calpé. Chemin fai-

sant, on trouve la trace des Arcadiens et des Achéens sur la route

du port de Calpé. Quand on les a rejoints, on se revoit avec

bonheur et l'on s'embrasse comme frères. Les Arcadiens deman-

dent aux soldats de Xénophon pourquoi ils ont éteint leurs feux:
a Nous croyions, disent-ils, en ne voyant plus vos feux, que vous

alliez attaquer les ennemis la nuit même: ceux-ci, nousle pré-

sumons, ont eu également cette idée, et la crainte les a fait dé-

camper, car c'est vers ce moment qu'ils ont battu en retraite.

Comme vous n'arriviez point et que le temps nécessaire était

écoulé, nous avons cru qu'instruits de notre situation et effrayés



disparaissaient s'éloignant,
d'autre-part ils disaient
les Grecs aussi disparaître
dès-l'aurore,
mais ne pas savoir où.
Ceux autour de Xénophon
ayant entendu ces choses
après qu'ils eurent dîné, [chaient.
ayant-fait -leurs - paquets mar-
voulant s'être réunis aux autres
dans le port de Calpé

comme il est possible le plus vite.
et en marchant
ils voyaient la trace
des Arcadiens et des Achéens,
le-long-dela route sur (vers) Calpé.
Et après qu'ils furent arrivés
dans le même lieu, [sir)
et ils se virent satisfaits (avec plai-
les-uns-lesautres
et ils s'embrassaient
comme des frères.
Et les Arcadiens demandaient
de (à) ceux autour de Xénophon
pourquoi ils avaientéteint les feux:
Car nous d'une-part, dirent-ils,
nous pensions d'abord, [feux,
après que nous ne voyions pas les

vous devoir venir la nuit
vers (contre) les ennemis;
et les ennemis d'autre-part, [nous.

comme du-moins ils paraissaient à
ayant craint ceci se sont éloignés;
car ils partirent
presque vers ce temps.
Mais après que nous n'arriviez pas,
et que le temps passait,
nous pensions vous
ayant appris les choses chez nous
uyant-eu-pi'i;;- ùi 'i'



vous vous étiez retirés vers la mer. Nous avons jugé nécessaire
de ne pas rester en arrière de vous, et c'est comme cela que nous
avons marché jusqu'ici. »

IV. On reste tout ce jour en plein air sur le rivage, près du
port. Ce lieu, qu'on appelle port de Calpé, est situé dans la
Thrace asiatique. Cette Thrace, qui commence à la bouche de
l'Euxin et s'étend jusqu'à Héraclée, est à droite de ceux qui en-
trent dans le Pont. De Byzance à Héraclée, il ne faut que le tra-
jet d'un long jour aux trirèmes qui naviguent à la rame. On

ne trouve dans l'intervalle aucune ville ni amie ni grecque, mais
seulement des Thraces Bithyniens. Ceux des Grecs qui leur tom-
bent entre les mains, soit par naufrage, soit autrement, ils les
traitent avec cruauté. Le port de Calpé est à mi-chemin pour ceux
qui naviguent d'Héraclée à Byzance. C'est une pointe qui s'avance
dans la mer: le côté tourné vers la pleine mer est un rocher à



vous étant échappés vers la mer;
et il paraissait-bonànous [devous.
de n'être point restés-en-en-arrière
Ainsi donc nous aussi
nous avons marché vers-ici.

IV. Ils cantonnaient donc
ce jour d'une-part
là-même sur le rivage
auprès du port.
Or ce lieu
qui est appelé port de Calpé,
est d'une-part dans la Thrace
celle dans l'Asie;
or cette Thrace
est ayant commencé
de la bouche du Pont
jusqu'à Héraclée

vers les choses droites (à droite)
à (de) celui entrant-par-mer dans le
Et une navigation d'une-part [Pont.
d'un jour tout-à-fait long
est de Byzance à Héraclée

par (pourles) rames à une trirème;
et dans le milieu
d'uue-part aucune autre ville
ni amie ni grecque,
mais des Thraces Bithyniens,
et ils sont dit maltraiter terrible-
les Grecs, [ment
ceux que des Grecs
ils auront pris jetés-sur leurs côtes,

ou de quelque autre manière.
Or le port de Calpé
est situé d'une-part dans le milieu
de chacun-des-deux-côtés
de ceux naviguant d'Héraclée
et de Byzance;
d'autre-part c'est un lieu
s'avançant dans la mer,
la partie de lui (de ce lieu)



pic, très-élevé, dont la plus petite hauteur n'a pas moins de

vingt brasses; l'isthme qui relie cette pointe à la terre a tout au
plus quatre plèthres de largeur; mais l'espace compris entre la

mer et ce passage pourrait contenir une ville de dix mille âmes.

Le port est sous le rocher même, le rivage tourné vers le cou-

chant. Une source d'eau douce très-abondante coule du côté de

la mer, mais dominée par le rocher. Des bois en grande quantité

et de toute espèce, ainsi qu'une infinité de bois de construction,

garnissent le rivage. La montagne qui prend naissance au port,
s'étend dans l'intérieur du pays jusqu'à vingt stades environ;
elle est de terre, sans mélange de pierres; et le long de la côte,

sur une étendue de plus de vingt stades, elle offre une forêt touf-

fue de grands arbres de toute essence. Le reste du pays est beau,

spacieux, couvert de villages très-peuplés. Il produit de l'orge, du



s'étendant vers la mer
est un rocher déchiré; [petite
la hauteur par-où elle est la plus
non moins de vingt orgyes;
et l'isthme
celui s'étendant du lieu
vers la terre,
est au-plus de quatre plèthres
quant à la largeur.
et le dedans de l'isthme [mes
estun lieu suffisantà dix-millehom-
à avoir habité (pour habiter).
Or le port
est sous le rocher même
ayant pour rivage
la partie tournée vers le couchant.
Et une source d'eau agréable
et abondante
coulant près de la mer même
est sous la domination de (dominée
lelieu (lerocher). [par)
Et des bois d'une-part
nombreux et autres, [navires
et des bois pour-la-construction-des-
nombreux et beaux
sont près de la mer même.
Et la montagne
celledansleport [des-terres
s'étend d'une-partdans-l'intérieur-
autant que jusqu'à vingt stades
et celle-ci est de-terre
et sans-pierres.
et la partie le-long-de la mer
plus que jusqu'à vingt stades

•

est touffue des bois nombreux
et de toute-espèce et grands.
Et l'autre pays (le reste du pays)
est beau et grand,
et des villages nombreuxet habité.
sont dans lui;



blé, des légumes de toute espèce, du millet, du sésame, quantité

de figues, des vignes nombreuses qui donnent d'excellent vin; de

tout enfin, sauf des oliviers. Tel est ce pays.

Les soldats se cantonnent sur la côte, le long de la mer: ils

ne voulaient pas camper dans un lieu propre à fonder une ville.

Ils craignaient même d'être venus en cet endroit par le mauvais

dessein de ceux qui avaient le projet d'un semblable établisse-

ment: car la pluDart d'entre eux n'avaient pas été conduits par

la misère à s'embarquer dans l'espérance d'une paye, mais par le

bruit de la générosité de Cyrus, les uns même amenant des

hommes, d'autres ayant dépensé en outre de l'argent, d'autres

s'étant dérobés à leur père et à leur mère; quelques-uns aban-

donnant leurs enfants avec la pensée de revenir un jour, leur for-

tune faite, sachant d'ailleurs que d'autres avaient gagné auprès



Car la terre porte
et des orges et des blés
et tous les légumes.
et des millets et des sésames
et des figues suffisantes
et des vignes nombreuses
donnant-un-vin-agréable
et toutes les autres choses
excepté des oliviers.
Le pays d'une-part était tel.
Or ils cantonnaient sur le rivage
auprès de la mer;
car ils ne voulaient pas
camper
dans le pouvant devenir une ville,
mais il semblait et le être venu ici
être d'un complot (l'effetd'uncom-

quelquesuns voulant [plot).
avoir fondé une ville.
Car la plupart des soldats
étaient s'étant embarqués
pour ce service-de-mercenaire,
non par manque de-moyens-d'exis-
mais entendant-parler-de [tence,
lavertudeCyrus,
lesunsmême amenantdeshommes,
les autres ayant dépensé en-outre
des richesses, [échappé
et d'autres de ceux-ci ayant
à leurs pères et à leurs mères,
d'autres même ayant abandonné
leursenfants [venir)
comme devant venir en-arrière (re-
ayantacquisdes richessespour eux,
entendant-dire
et les autres ceux auprès de Cyrus
faire (acquérir) deschosesnombreu-
Étant donc tels [ses et bonnes.
ils désiraient
être sauvés (revenir-saufs)



de Cyrus de grandes et fortes sommes. Des hommes de cette
espèce désiraient donc revenir en Grèce sains et saufs.

Le lendemain du jour où tout le monde est réuni, Xénophon
fait un sacrifice pour savoir s'il faut sortir du camp. Il fallait né-
cessairement aller chercher des vivres, et il songeait à donner
la sépulture aux morts. Les entrailles ayant été favorables, les

Arcadiens mêmes le suivent et enterrent la plupart des morts,
chacun à la place où il était tombé; car les cadavres étant là de-
puis cinq jours, il n'y avait plus moyen de les enlever. Quelques-

uns ayant été rapportés de dessus les chemins, on leur fait les
plus belles funérailles que permettent les circonstances. Pour ceux
qu'on ne peut retrouver, on leur dresse un grand cénotaphe avec

un immense bûcher orné de couronnes. Cela fait, on revient au
camp, où l'on soupe, et l'on prend du repos.

Le lendemain, tous les soldats se rassemblent. Cette réunion est
surtout provoquée par Agasia& de Stymphale, lochage, Hiéronyme
d'Élee, également lochage, et les plus âgés des Arcadiens. On fait



vers la Grèce.
Et après que le jour
postérieur à la réunion dans le mê-
fut arrivé, [me lieu
Xénophon sacrifiaitpourune sortie;
car nécessité était [cessaires;
de faire-sortir vers les choses né-
d'autre part il songeait aussi
àensevelir les morts.
Et après que les entrailles
furent belles (favorables),
même les Arcadiens suivirent,
et d'une-part ils ensevelirent
les morts les plus nombreux
chacuns là-où ils tombèrent, [jour
Car ils étaient déjà du-cinquième-
etiln'était pas possible encore
de les enlever; [ques-uns
d'autre-part ayant ramassé quel-
ceux de-dessus les routes [ses étant
ils les ensevelirentd'après les cho-
de la-manière-la-plus belle
comme ils pouvaient;
et ceux qu'ils ne trouvaient pas
ilsfirentàeux
un grand cénotaphe
et placèrent-dessus des couronnes
Etayant fait ces choses
ils se retirèrent vers le camp,
Et alors d'une-part ayant soupé
ils dormirent.
Et le jour d'-après
tous les soldats se réunirent;
or et Agasias de-Stymphale
lochage,
les réunissait surtout,
et Hiéronyme d'Élée,
lochage,
et les autres
les plus vieux des Arcadiens



un décret, qui condamne à mort quiconque proposerait à l'avenir

la séparation de l'armée, exige que chacun retourne au rang qu'il

occupait précédemment dans les troupes, et rend le commande-

ment aux anciens chefs. Chirisophe était mort par suite d'un re-
mède qu'il avait pris pour la fièvre: Néon d'Asinée le remplace.

Xénophon se lève et dit: a Soldats, c'est par terre, à ce qu'il

parait, qu'il faut continuer la marche, puisque nous n'avons pas de

bâtiments: il faut même partir sur-le-champ, car nous n'avons

pas de vivres pour rester. Nous allons faire un sacrifice; vous, de

votre côté, vous allez vous préparer à combattre plus vigoureuse-

ment que jamais: les ennemis ont repris courage. »

Cela dit, les généraux font les sacrifices: près d'eux se tient

le devin Arexion d'Arcadie. Silanus d'Ambracie s'était enfui d'Hé-



Et ils firent un décret,
si quelqu'un faisait-mention [nir)
pendant le reste du temps (à l'ave-
de faire l'armée en-deux-parts,
lui être puni de mort,
et l'armée s'en aller
dans la place (dans l'ordre)
dans laquelle elle était auparavant,
et les stratéges-d'-auparavant
commander.
Et Chirisophe d'une-part
avait fini sa vie déjà
ayant-bu unepotionayant-la-fièvre,
et Néon d'Asinée [place).
reçut les choses de celui-là (prit sa
Or après ces choses
Xénophon s'étant levé dit:
0 hommes soldats,
il est manifeste d'une-part que
il est à-faire (il faut faire) à-pied
la route,
comme il paraît, [sont pas;
car des bâtiments-de-transport ne
d'autre-part nécessité est
de marcher dès-à-présent;
car les choses nécessaires
ne sont pas à nous restant.
Nous d'une-part donc, dit-il,
nous sacrifierons;
mais il faut vous vous préparer
comme devant combattre [mais) ;

sijamais aussi autrefois(plus que ja-
car les ennemis
ont repris-confiance.
A-la-suite-de cela
les stratèges sacrifiaient,
et un devin était-présent
Arexion Arcadien.
Mais Silanus d'Ambracie
s'était échappé déjà d'Héraclée



raclée sur un navire qu'il avait affrété. Ce sacrifice fait pour le
départ ne donne pas de présages favorables. On ne bouge donc

pas ce jour-là. Quelques-uns ont l'audace de dire que Xénophon,
voulant fonder une ville en cet endroit, a engagé le devin à dire

que les victimes ne sont pas favorables au départ. Alors Xénophon
fait publier par un héraut qu'il sera permis le lendemain, à qui
voudra, même aux devins, d'assister au sacrifice pour observer les
entrailles. Il sacrifie devant un grand nombre de témoins. On
immole jusqu'à trois victimes sans trouver de signes heureux
pour le départ: les soldats s'en affligent d'autant plus qu'ils on
consommé les vivres qu'ils avaient apportés, et qu'il n'y a point
de marché.

L'assemblée se réunit, et Xénophon leur adresse encore ces pa-
roles : A Soldats, vous le voyez, il n'y a pas de présages heureux

pour le départ, et je vous vois manquer du nécessaire: il me pa-



ayant loue un natiment. [vorables
Mais les entrailles n'étaient pas fa-
à eux sacrifiant
sur (pour) le départ.
D'une-part donc ils se reposèrent
ce soir-là.
Et quelques-uns osaient dire
que Xénophon voulant
avoir rendu-habité le lieu
a persuadé le (au) devin de dire
que les entrailles ne sont pas favo-
sur (pour) le départ. [rables
De-là (c'est pourquoi) ayant publié
le voulant (celui qui voudra)
être-présent au sacrifice
le jour de-demain,
et ayant ordonné,
si quelque devin était,
d'être-présentcomme devant obser-
les entrailles, [ver-en-même-temps
il sacrifiait;
et beaucoup étaient-présents là.
Et eux sacrifiant de-nouveau
jusqu'à trois-fois [râbles
les entrailles n'étaient pas favora-
sur (pour) le départ.
A-la-suite-de cela [tion-chagrine;
les soldatsétaient dans-une-disposi-
car les choses nécessaires
lesquelles ayant ils étaient venus
manquèrent [présent.
et aucun-marché-de-vivresn'était-
Eux s'étant réunis à la-suite-de cela
Xénophon parla de-nouveau:
0 hommes,
les entrailles ne sont pas-encore fa-

sur (pour) la marche, [vorables

comme vous voyez;
d'autre-part je vois vous
manquant des choses nécessaires;



rait donc urgent d'offrir de nouveaux sacrifices pour cet objet. »

Un homme se lève alors et dit: « Il est tout-naturel que les pré-

sages ne soient point favorables: j'ai su de l'un des matelots du

navire qui a relâché hier par hasard, que Cléandre, harmoste de

Byzance, doit arriver ici avec des bâtiments de transport et des

trirèmes. D Tout le monde alors est d'avis d'attendre; mais il est

essentiel de sortir pour se procurer des vivres. On immole dans

cette vue jusqu'à trois victimes, etles présages sont mauvais: déjà

les soldats marchent vers la tente de Xénophon et disent qu'ils

n'ont pas de vivres. Celui-ci déclare qu'il ne les fera pas sortir

sans avoir de présages heureux.

Le lendemain, le sacrifice recommence: l'armée presque tout

entière, car c'était un intérêt général, forme un cercle autour de

l'autel; mais les victimes manquent. Les stratèges persistent à ne

pas vouloir sortir: ils convoquent l'assemblée. Xénophon s'exprime



donc nécessité paraît à moi être
de sacrifier sur cela même.
Et quelqu'un s'étant levé dit:
Etavec-raisoncertes [ànous;
les entrailles ne sont pas favorables
Car comme moi j'ai appris de quel-
par-suite du hasard, [qu'un
un bâtiment étant arrivé hier,
j'ai appris que Cléandre
l'harmoste de Byzance
doit devoir venir (venir)
ayant des-bâtiments-de-transport
et des trirèmes.
Or à-la-suite-de cela
d'une-part il paraissait-bon à tous
d'attendre;
d'autre-part nécessité était
de sortir vers les choses nécessaires.
Et il était sacrifié de nouveau sur
jusqu'à trois-fois, [cela
et les entrailles n'étaient pas favo-
Et déjà même allant [rables.

vers une tente celle de Xénophon
ils disaient qu'ils n'avaient pas
les choses nécessaires.
Mais lui déclara [ferait pas sortir)
n'avoirpas dûfaire-sortir(qu'ilne les
les entrailles n'étant pas favorables.
Et il était sacrifié de-nouveau
le jour d'après,
et presque toute l'armée [cle
ils étaient-en-cercle (était-en-cer-
autour des victimes
à cause de ceci
être-à-souci-à (intéresser) tous.
Mais les victimes manquaient.
Et les stratèges
ne faisaient-pas-sortir d'une-part,
d'autre-part ils convoquèrent.
Xénophon dit donc:



ainsi: « Sans doute les ennemis se sont réunis et il faudra com-
battre. Si donc, abandonnant nos équipages dans ce lieu fortifié,

nous marchons tout prêts au combat, peut-être obtiendrons-nous
d'heureux présages. » A ces mots, les soldats s'écrient qu'il ne
faut rien transporter dans cet endroit, mais sacrifier au plus vite.
On n'avait point de menu bétail; on achète des bœufs d'attelage

et on les immole. Xénophon recommande à Cléanor d'Arcadie de

veiller à tout, si l'issue est favorable; mais les présages ne sont

pas heureux.
Néon, qui avait été nommé stratège à la place de Chirisophe,

voyant l'extrême disette où les hommes sont réduits et voulant
leur être agréable, profite de la rencontre d'un Héracléote qui lui
dit connaître des villages voisins où l'on peut prendre des vivres:
il fait publier par un héraut que quiconque veut aller chercher des

vivres n'a qu'à venir avec lui: ils auront un guide. Il sort du



Peut-être les ennemis
sont réunis,
et nécessité est de combattre.
Si donc ayant laissé les bagages
dans le (un) lieu fortifié,
nous marchions préparés
comme pour un combat,
peut-être les entrailles
réussiraient davantage à nous.
Or les soldats ayant entendu
s'écrièrent commene fallant en rien
porter les bagages dans le lieu,
mais sacrifier

comme il est possible le plus vite.
Et d'une-part des brebis n'étaient
mais achetant [plus,
des bœufs sous-le-chariot (d'atte-
ils sacrifiaient; [lage)
et Xénophon
priaCléanor l'Arcadien
de prendre-soin [dans ceci.
si quelque chose de favorable était
Mais pas-même ainsi
quelque chose de favorable ne fut.
Or Néon était d'une-part
stratége selon la partie (à la place)
de Chirisophe;
et après qu'il voyait les hommes,
comme ils étaient dans-un-état-ter-
par le besoin, [rible
voulant faire-plaisir à eux,
ayant trouvé
un homme héracléote,
qui disaitconnaltredes villagesprès
d'où il était-possible
d'avoir pris les choses nécessaires,
il publia le voulant
aller vers les choses nécessaires
comme un guide devant être.
Ils sortent donc avec des javelines



camp, avec des piques, des outres, des sacs et autres ustensiles,

environ deux mille hommes. Mais à peine se sont-ils rendus dans

les villages et dispersés pour piller, que les cavaliers de Pharna-

baze tombent sur eux. Ils étaient venus en aide aux Bithyniens,

avec l'intention de s'unir à eux pour empêcher les Grecs d'entrer

en Phrygie. Ces cavaliers tuent au moins cinq cents Grecs; le reste

s'enfuit sur la montagne.

Un des fuyards rapporte au camp cette nouvelle. Comme ce jour

là même les victimes n'avaient pas été favorables, Xénophonprend

un bœuf d'attelage faute d'autre victime, l'immole et marche au

secours des Grecs avec tous les soldats âgés de moins de trente

ans. Ils recueillent les débris de la troupe et les ramènent au

camp. Le soleil allait se coucher et les Grecs, tout découragés,



avec des outres et des sacs
et d'autres vases
jusqu'à deux-mille hommes.
Maisaprèsqu'ilsétaientdansles vil-
etqu'ilsétaientdispersés [lages

comme pour le prendre,
les cavaliers de Pharnabaze
tombent-sur eux les premiers
(tout-d'abord) ;

car ils étaient ayant porté-secours
aux Bithyniens,
voulant, s'ils pouvaient,
avoir empêché avec les Bithyniens
les Grecs de ne pas être entrés
dans la Phrygie; [(d'entrer)
ces cavaliers tuent
non moins que cinq cents
des (de ces) hommes;
et les restants
s'enfuirent vers la montagne.
A-la-suite-decela
quelqu'un de ceux s'étant enfuis
annonce ces choses
dans le camp.
Et Xénophon,
attendu que les entrailles [là,
n'avaient pas été favorablesce jour-
ayant pris un bœufsous un chariot,
car d'autres victimes n'étaient pas,
l'ayant immolé portait-secours,
et tous les autres
ceux jusqu'à trente ans.
Et ayant recueilli
les hommes restants
ils arrivent dans le camp.
Et c'était déjà [soleil,
vers les couchers (le coucher) du
etlesGrecs [tout-à-fait
étant en-état-de-découragement
soupaient.



étaient à souper. Tout à coup, à travers un fourré, des Bithyniens

tombent sur les avant-postes, tuent plusieurs soldats et poursuivent

les autres jusqu'au camp. Un cri s'élève; tous les Grecs courent

aux armes; il parait dangereux de poursuivre l'ennemi et de lever

le camp pendant la nuit, parce que le pays est fourré; mais on

passe la nuit en armes, après avoir posé des gardes assez fortes

pour combattre.

V. La nuit se passe ainsi. Le lendemain, au point du jour, les

stratéges conduisent l'armée dans le poste fortifié: les soldats sui-

vent avec armes et bagages. Avant l'heure du repas, l'espace étroit

qui donne entrée en ce lieu est retranché par un fossé qu'on

creuse et dont on palissade le revers, en n'y laissant que trois

portes. Arrive alors un bâtiment d'Héraclée apportant de la farine

d'orge, des bestiaux et du vin.

Levé de bonne heure, Xénophon sacrifie pour obtenir des dieux



Et tout-à-coup
quelques-uns des Bithyniens
étant arrivés-sur ceux étant-aux-
à travers les fourrés [avant-postes
tuèrent les uns,
poursuivirent les autres
jusque dans le camp.
Et un cri ayant eu-lieu
tous les Grecs
coururent vers les armes; [sûr
et il paraissaitd'une-part n'être pas
de poursuivre
et de remuer le camp
la nuit;
car les lieux étaient touffus;
d'autre-part ils passaient-la-nuit
dans les armes (en armes)
gardés par des gardes suffisantes.

V. D'une-part ils passèrent ainsi
la nuit;
mais avec le jour
les stratèges conduisaient
dans le lieu fort;
les autres ayant pris
lesarmes et lesbagages
suivaient.
Mais avant le moment du dîner être,
ils fortifièrent-par-un-fossé
du-côté-où l'entrée était
dans le lieu,
et fermèrent-d'une-palissade tout,
ayant laissé trois portes.
Et un bâtiment
vint d'Héraclée
apportant des farines [vin.
et des victimes (des bestiaux) et du
Et Xénophon
s'étant levé de bonne-heure [tie,
sacrifiait les sacrifices-pour-la-sor-
etles entrailles sont favorables



la sortie du camp: les signes sont favorables dès la première vic-
time. A la fin du sacrifice, le devin Arexion de Parrhasie aper-
çoit un aigle d'un heureux augure, et engage Xénophon à sortir.
On passe le fossé, on pose les armes et l'on fait publier par les
hérauts que les soldats, après le repas, sortent armés, mais qu'ils
laissent derrière le retranchement les esclaves et tout ce qui ne
porte pas d'armes. Tout sort, excepté Néon, auquel on croit de-
voir laisser, comme poste d'honneur, la garde du camp. Mais

lorsque les lochages et les soldats les eurent quittés, les soldats de
Néon, honteux de ne pas suivre quand les autres marchaient à l'en-
nemi, ne laissèrent là que les hommes âgés de plus de quarante-
cinq ans : ceux-là tout seuls demeurent; les autres marchent.

Après avoir fait quinze stades, on trouve des morts: on couvre
les premiers cadavres qu'on rencontre d'une aile de ia ligne, et
l'on ensevelit tout ce qui est derrière. Ceux-là ensevelis, la mar-
che continue, ainsi que la même manœuvre, et l'on ensevelit tout



sur la première victime.
Et les sacrifices
ayant déjà fin,
ledevin Arexion de-Parrhasie
voit un aigle de-bon-augure,
et il engage Xénophon e

à conduire.
Et ayant passé le fossé
ils font-poser les armes,
et ils publièrent-par-un-héraut
les soldats ayant dîné (après avoir
sortir avec les (leurs) armes, [dîné)
et avoir laissé là-même
la multitudeet les esclaves, [tirent,
Tous les autres d'une-part donc sor-
mais Néon non; [honorable)

car il paraissait être très-beau (très-
d'avoir laissé celui-ci garde
des choses sur (dans) le camp.
Mais après que
les lochages et les stratèges
eurent quitté eux,
rougissant de ne pas suivre,
les autres sortant,
ils laissèrent là-même
ceux au-dessus-de
cinq et quarante ans.
Et ceux-ci d'une-part restaient.
d'autre-part les autres marchaient.
Mais avant d'avoir parcouru
quinze stades,
ils rencontrèrent déjà des morts;
et ayant placé
la queue (la dernière ligne) de l'aile
du côté des cadavres
ayant été vus les premiers,
ils les ensevelissaient tous
tous-ceux-que l'aile embrassait.
Et après qu'ils eurent enseveli les
ayant avancé [premiers,



ce que l'armée rencontre. Arrivés au chemin qui conduit hors des

villages, on y trouve beaucoup de cadavres près l'un de l'autre; on

les transporte tous ensemble et on leur donne la sépulture.

Il était plus de midi, quand l'armée s'avança hors des villages,

enlevant tout ce qu'on trouvait de vivres derrière la phalange.

Tout à coup on découvre les ennemis, qui avaient monté le revers
de quelques collines en facedes Grecs. Ils étaient sur une ligne

pleine, avec beaucoup de cavaliers et.de fantassins. Spithridate et

Rhathinès étaient arrivés avec un détachement des troupes de

Pharnabaze. Dès qu'ils ont aperçu les Grecs, ils s'arrêtent à la

distance d'environ quinze stades, Aussitôt Arexion, devin des

Grecs, fait un sacrifice, et les entrailles de la première victime

sont favorables. Alors Xénophon: « Stratèges, dit-il, je suis

d'avis de ranger des loches en corps de réserve, der-



et ayant placé de-nouveau la queue
du côté des premiers
deceuxnon-ensevelis, [nière
ils ensevelissaient de la même ma-
tous-ceux-que l'armée embrassait.
Et après qu'ils furent arrivés à la
celle horsdes villages, [route
là-où des morts pressés gisaient,
ayant ramassé eux ils les enseve-
Etdéjà au-delà [lirent.
du jour étant-au-milieu
ayant avancé l'armée
hors des villages,
ils prenaient les choses nécessaires
ce que quelqu'un (on) voyait
en-deçà de (derrière) la phalange,
et tout-à-coup
ils voient les ennemis
gravissant vers quelques collines
du côté opposé (en face),
rangés sur une (en) phalange,
et beaucoup de cavaliers
et de fantassins;
car Spithridate et Rhathinès
étaient arrivés d'auprès de Pharna-
ayant la force (des troupes), [baze
Et après que les ennemis
aperçurent lesGrecs,
ils s'arrêtèrent étant éloignés d'eux
autant-que-de (d'environ) quinze
A-la-suite-de cela [stades.
Arexion le devin des Grecs
sacrifie aussitôt,
et les sacrifices furent beaux (favo-

sur la première victime. [rables)
Là (alors) donc Xénophon dit:
0 hommes stratèges,ilparaît-bonàmoi
d'avoir placé-derrièrela phalange
des loches gardiens



rière la phalange, afin qu'ils puissent la soutenir au besoin, et que
l'ennemi en désordre trouve des troupes fraîches et formées. »

Tous les stratèges sont de la même opinion. «Menons donc, dit-

il, l'armée droit à l'ennemi: ne restons pas là, puisque nous

voyons l'ennemi et qu'il nous voit. Je vous joindrai, dès que j'au-

rai formé les loches derrière la phalange, comme vous l'avez dé-

cidé. »

On s'avança au petit pas. Xénophon, prenant les trois derniers

rangs, d'environ deux cents hommes chacun, en envoie un tiers

vers la droite, pour suivre à la distance d'un plèthre. Samolas

d'Achaïe était à la tête de cette division; le second tiers a l'or-

dre de marcher à distance derrière les centres: il était commandé

par Pyrrhias d'Arcadie; le dernier tiers est détaché vers la gauche,

sous les ordres de Phrasias d'Athènes.

On avançait, quand ceux qui sont en tête, arrivés à un grand val-



afin que si besoin-estquelque-part,
les devant secourir la phalange
soient,
et que les ennemis troublés
tombent sur des hommes rangés
etnon-mêlés. [lement à tous.
Ces choses paraissaient-bonnes-éga-
Vous d'une-part donc dit-il,
guidez
la route contre ceux en-face,
afin que nous ne restions pas,
après que nous avons été vus
et que nous avons vu les ennemis;
moi d'autre-part je viendrai
ayant séparé
les derniers loches
selon-qu'il paratt-bon à vous.
A-la-suite-de cela [cement),
les uns s'avançaientpaisibles (dou-
mais lui ayant retranché
les trois derniers rangs
chacun par deux cents-hommes,
recommanda
l'un suivre sur la droite
étant éloignés comme d'un plèthre.
Samolas Achéen
commandait ce rang;
il sépara l'autre
sur le milieu
pour suivre.
Pyrrhias Arcadien
commandait celui-ci;
et il sépara l'autre
sur la gauche.
Phrasias Athénien
était préposé à celui-ci;
Or avançant,
après que ceux marchant-en-tête
furent sur (dans) un vallon
grand et difficile-à-passer.



Ion, dont le passage était difficile, font halte, parce qu'ils ignorent
s'il est possible de le traverser. On appelle les stratèges et les locha-

ges à la tête de la ligne. Xénophon étonné de ce qui peut arrêter la
marche, entend l'ordre et se porte au front à bride abattue. Quand

tout le monde est assemblé, Sophénète, le plus âgé des stratèges,dit
qu'il n'y avait pas à délibérer pour savoir s'il fallait passer un pareil

vallon. Alors Xénophon l'interrompantavec vivacité: « Compagnons,

dit-il, voussavez que je ne vous ai jamais de gaieté de cœur exposés

à un danger; je vois, en effet, que vous avez moins besoin de va-
leur pour votre gloire que pour votre salut. En ce moment, voici

notre position. Nous ne pouvons sortir d'ici sans combattre. Si

nous ne marchons pas contre les ennemis, ils nous suivront dans

notre retraite ettomberontsur nous. Examinons s'il vaut mieuxmar-
cher sur ces hommes nos armes enavant, ou bien, nos armes au dos,



ils s'arrêtèrent ignorant
si le vallon était à-passer.
Et ils ordonnent
les stratèges et les lochages [tête,
s'avancer vers ce qui marche-"¡¡-
et Xénophon
s'étant étonné de ce qui était
arrêtant la marche,
et entendant bientôt l'ordre,
pousse
comme il pouvait le plus vite.
Or après qu'ils furent réunis,
Sophénète étant le plus vieux
des stratèges, [ration
dit qu'il n'était pas digne de délibé-
si (pour savoir si) le vallon étant tel

était à-passer.
Et Xénophon
ayant repris avec-empressement
dit-
Mais vous savez d'une-part, ô hom-
moi n'ayant fourni [mes,
volontaire (volontairement) à vous
aucun danger encore.
Car je vois vous ayant-besoin
non de réputation pour le courage,
mais de salut.
Or maintenant la chose est ainsi
il n'est-pas-possible d'une-part
d'être parti d'ici sans-combat.
Car si nous [ennemis,
nous n'allons pas vers (contre) les
ceux-ci suivront nous
et tomberont-sur nous
lorsque nous nous en irons.
Voyez donc
s'il est meilleur Lmes,
d'allervers (contre) les (ces) hom-
mettant-en-avant les (nos) armes,
ou les changeant-de-place



voir les ennemis nous attaquer par derrière. Vous le savez, il n'y

a point d'honneur à se retirer devant l'ennemi; mais le poursuivre

donne du cœur aux plus lâches. Pour moi, j'aimerais mieux pour-
suivre avec moitié moins de troupes, que fuir avec moitié plus.

Et d'ailleurs, j'en suis sùr, vous ne vous figurez pas que ces gens

tiendront contre notre attaque; mais si nous tournons le dos, vous

savez qu'ils auront le courage de nous suivre. Une fois passé, ce

vallon difficile à franchir n'est-il pas pour des hommes résolus à

combattre, une position qui vaut la peine d'être prise? Pour ma

part, je voudrais que l'ennemi eût tous les chemins ouverts à sa

retraite; et nous ce lieu même doit nous apprendre que nous n'a-

vons de salut que dans la victoire. Je m'étonne donc que ce vallon

paraisse à certains plus redoutable quetant d'autres que nous avons



voir les ennemis
marchant derrière nous.
Vous savez du-moins cependant
que ceci d'une-part
s'éloigner des ennemis [(brave),

ne convient à personne de beau
que d'autre-part ceci suivre-après
inspire de la hardiesse même aux
Moi donc je suivrais [plus lâches.
plus agréablement (plus volontiers)

avec des hommes étant-la-moitié
que je ne m'éloignerais [nombreux.
avec des hommes deux fois-plus-
Et je sais ceux-ci que,
nous d'une-part marchant-sur eux,
pas-même vous vous n'espérez
eux avoir reçu (attendre) nous,
nous d'autre-part nous en allant,
tous nous savons que
ils oseront suivre-après.
Mais ceci ayant passé
avoir fait (mis)-pour-soi derrière
le (ce) vallon difficile
devant (quand on doit) combattre,
est-ce que cela n'est pas digne
même de l'avoir saisi?
Car moi je voudrais
toutes choses d'une-part
paraître aux ennemis
faciles pour se retirer;
d'autre-part il faut nous
être instruits même du (parle) lieu
que salut n'est pas
à nous ne vainquant pas.
Or moi-du-moins je m'étonne
si quelqu'un pense
ce vallon être
plus effrayant
queles autres lieux
que nous avons traversés.



franchis. Mais comment traverser cette plaine même, si nous ne

battons les cavaliers?Comment passerons-nousces montagnes, si tant

de peltastes nous poursuivent? Si nous arrivons sains et saufs à la

mer, quel vallon que l'Euxin! Là, nous ne trouverons ni bâtiments

pour nous transporter, ni vivres pour subsister, si nous y restons.

Mais il nous faudra, après nous être hâtés d'y arriver, nous hâter

d'en sortir pour cheicher des vivres. Il vaut donc mieux combattre

aujourd'hui après avoir mangé, que demain à jeun. Compagnons,

les victimes nous sont favorables, les augures propices, les entrailles

superbes. Marchons à ces hommes: il ne faut pas qu'après avoir

vu notre armée, ils dînent à leur aise et dressent leurs tentes où

il leur plaira. »

Les lochages le pressent alors de se mettre en tête, et personne

ne s'y oppose. Il se met en tête, après avoir donné l'ordre de tra-

verser le vallon sans se rompre, chacun marchant devant soi: il



Car comment d'une-part [verser,
la plaine sera-t-elle possible-à-tra-
si nous nevaincrons (vainquons) pas
les cavaliers?
Et comment les montagnes
que nous avons traversées,
si des peltastes si-nombreux
suivent-après?
Or si certes [vions saufs)

nousétionsmême sauvés (nous arri-
vers la mer,
quel-grand vallon est le Pont?
là-où ni bâtiments sont [mènent),
les devant emmener (qui nous em-
ni nourriture [restant;
par laquelle nous nous nourrirons
or il faudra,
si nous sommesarrivés là plus vite,
sortir de-nouveau plus vite [res.
pour aller vers les choses nécessai-
Donc il est meilleur
de combattre maintenantayantdîné
que demain n'ayant -pas-dlné.
Hommes, et les entrailles [nous,
sont belles (favorables) à (pour)
et les oiseaux (augures) propices,
et les victimes très-belles;
allons vers les (ces) hommes.
Il ne fautpasceux-ci encore, [ment,
après qu'ils ont vu nous complète-
avoir soupé agréablement,
ni s'être cantonnés
là-où ils voudront.
De-là (alors) les lochages
Rengageaient à-marcher-en-tète,
et personne ne parlait-contre.
Et lui marchait-en-tête
ayant ordonné de passer
là-où du vallon
chacun se trouvait étant.



présumait qu'en colonnes serrées l'armée le franchirait plus promp-

tement qu'en défilant sur le pont placé au milieu du vallon. Le

vallon traversé, Xénophon passant sur le front de la ligne: a Sol-

dats, dit-il, retracez à votre pensée toutes les journées où, avec

l'aide des dieux, votre courage vous a fait vaincre, et le sort qui

attend ceux qui tournent le dos à l'ennemi: songez aussi que nous

sommes aux portes de la Grèce. Suivez Hercule Conducteur: en-

couragez-vous mutuellement par votre nom. Il est doux, quand on

a dit et qu'on a fait une chose belle et courageuse, d'en rappeler

à qui l'on veut le souvenir. »

Ainsi parle Xénophon, galopant au front de la phalange qu'il

conduit en même temps. Les peltastes ayant été placés sur les

deux ailes, on marche à l'ennemi. On ordonne de placer la pique

sur l'épaule droite jusqu'à ce que la trompette sonne, puis de la



Car l'armée compacte
paraissait avoir dû être ainsi
plus vite au-delà
que s'ils défilaient
par le pont,
qui était sur le vallon.
Or après qu'ils eurent traversé,
passant le-long-de la phalange
il disait:
Hommes, rappelez-vous [vaincus
combiencertesde combatsvous avez
avec les (l'aide des) dieux
allantvers-la-mêmedirection(en ve-
et quelles choses [nant-aux-mains);
ceux fuyant les ennemis
souffrent:
et ayez songé à ceci [tes

que nous sommes auprès des por-
de la Grèce.
Mais suivez Hercule conducteur,
et exhortez-vousnominativement
les-uns-les-autres.
Il est agréable certes,
ayant dit et ayant fait maintenant
quelque chose de courageux
et de beau
de fournir souvenir de soi-même
en ceux en qui il (on) veut.
Il disait ces choses
poussant-le-long des rangs,
et en même-temps il conduisait
l'armée en phalange,
et ayant fait (placé) les peltastes
de chacun-des-deux-côtés
ils marchaient vers (contre) les en-
Or il était ordonné [nemis.
d'avoir d'une-part les piques

sur l'épaule droite, [gnal
jusqu'à ce qu'il (on) donnàt-Ie-si-

par la trompette;



tenir en avant, d'avancer à pas lents et de ne pas poursuivre au

pas de course. Le mot d'ordre est Jupiter Sauveur, Hercule Con-

ducteur. Les ennemis, croyant la position bonne, attendent les-

Grecs. Ceux-ci s'étant approchés, les peltastes jettent le cri de

guerre et courent sus à l'ennemi, avant d'en avoir reçu l'ordre.

Aussitôt les ennemis s'élancent à leur rencontre, cavaliers et

fantassins Bithyniens; les peltastes sont mis en fuite; mais bien-

tôt la phalange des hoplites grecs s'avance au pas redoublé: la

trompette sonne; le péan retentit, les cris s'ensuivent et les piques

s'abaissent: les ennemis ne tiennent plus; ils s'enfuient.

Timasion les poursuit avec sa cavalerie: on en tue tout ce que

peut tuer un aussi faible escadron. L'aile gauche de l'ennemi, pla-



d'autre-part ensuite
les ayant abaissées en arrêt
de suivre au-pas [la course
et de ne poursuivre personne par
A-la-suite-decela
le mot d'ordre passait,
Jupiter sauveur,
Hercule conducteur.
Or les ennemis attendaient
pensant avoir
la place belle (favorable).
Or après qu'ils approchaient,
les Grecs peltastes
ayant poussé-des-cris-de-guerre
couraientvers (contre) les ennemis
avant quelqu'un ordonner;
or les ennemis
s'élançèrent au-devant,
et les cavaliers
et la troupe-serrée des Bithyniens;
et ils font-tourner les peltastes.
Mais après que
la phalange des hoplites
allait-au-devant marchant vite,
et qu'en-même-temps la trompette
résonna,
et qu'ilschantaient-le-péan,
et qu'après ces choses
ils poussaient-des-cris-de-guerre,
etquOen-même-temps ils abaissaient
là (alors) les ennemis [les piques,
ne reçurent (attendirent) plus,
mais ils fuyaient.
et Timasion d'une-part
ayant les cavaliers
suivait-après,
et ils en tuaient
autant-qu'ils pouvaient
comme étant peu-nombreux.
Or d'une-part la gauche



cée en face la cavalerie grecque, est aussitôt dispersée: la droite,
qui n'est pas poursuivie aussi vivement, s'arrête sur une colline.
Les Grecs, la voyant arrêtée, croient que rien n'est plus facile et
moins dangereux que de la charger sur l'heure. Ils chantent le
péan et s'élancent; elle plie, et les peltastes la poursuivent, jus-
Qu'à ce qu'elle soit dispersée à son tour. Il y a peu d'hommes tués,
la cavalerie ennemie, qui était nombreuse, ayant fait peur.

Les Grecs, voyant la cavalerie de Pharnabaze tenir bon encore,
et celle des Bithyniens s'y rallier et regarder ce qui se passait du
hautd'une colline, jugent qu'il faut, quoique fatigués, marcher à ces
troupes et les empêcher de prendre du courage avec du repos. Ils
se forment et s'avancent. Les cavaliers ennemis s'enfuient par une



des ennemis
du-côté de laquelle étaient
les cavaliers grecs
fut dispersée aussitôt,
mais la droite,
comme non poursuivie fortement,
seréunit sur une colline.
Or après que les Grecs virent
eux attendant,
aller vers (contre) eux
paraissait être [reux.
et le plus facile et le moins dange-
Ayant donc chanté-le-péan aussitôt
ils se jetaient-sur eux
mais ceux-ci n'attendirent pas.
Et là (alors) les peltastes
poursuivaient jusqu'à ce que
la droite d'un-autre-côté fut dis-
mais peu moururent; [persée,

car la cavalerie celle des ennemis
causait de la crainte,
étant nombreuse.
Or après que les Grecs virent
et la cavalerie de Pharnabaze
encore réunie,
et les cavaliers bithyniens
se rassemblant vers celle-ci,
etregardant
d'une certaine colline
les choses ayant-lieu,
d'une-part ils étaient fatigués,
d'autre-part cependant il paraissait
êtreà-aller (qu'ilfallaitaller)
aussi vers (contre) ceux-ci
ainsi comme ils pourraient,
afin qu'ils ne se reposassent pas
ayant-pris-confiance.
Donc s'étant rangés ils marchent.
De-là (alors) les cavaliers ennemis
fuient



pente rapide, comme s'ils avaient eu de la cavalerie sur les talons:

ils entrent, en effet, dans un vallon marécageux, inconnu aux

Grecs; mais ceux-ci étaient déjà revenus de la poursuite, vu qu'il

se faisait tard. De retour au lieu de la première mêlée, ils érigent

un trophée et redescendent à la mer vers le coucher du soleil :

ils étaient à près de soixante stades de leur camp.

VI. Les ennemiss'occupentalorsde ce qui leurappartient; ilstrans-

portent le plus loin possible leurs familles et leurs biens. De leur

côté, les Grecs attendent Cléandre, qui doit arriver avec des trirè-

mes et des bâtiments de transport. Cependant ils sortent chaque jour

avec des bêtes de somme et des esclaves, rapportant, sans être in-

quiétés, du blé, de l'orge, du vin, des légumes, du mil, des figues:
tout abonde en ce pays, sauf l'huile d'olive. Toutes les fois quel'ar-

mée restait au camp pour se reposer, il était permis aux soldats

d'aller à la maraude: ils sortaient et faisaient main bisse; mais



par le rapide (par une pente
semblablement comme [rapide)
étant poursuivis par des cavaliers,
car un vallon recevait eux, [pas,
lequel les Grecs ne connaissaient
mais ils se détournèrent-auparavant
poursuivant (de la poursuite) ;

car il était tard.
Or étant revenus
là-oùlapremièrerencontreeut-lieu,
ayant élevé un trophée,
ils s'en allèrent vers la mer [soleil;
vers les couchers (le coucher) du

or des stades étaient comme (envi-
vers le camp. Iron) soixante

VI. De-là (alors) les ennemisd'une-
étaient autour (s'occupaient) [part
des choses d'eux-mêmes
et ils transportaient-pour-eux
et les esclaves et les richesses
le plus loin par-où ils pouvaient;
mais les Grecs
attendaient d'une-part Cléandre
et les trirèmes
et les bâtiments-de-transport
comme devant-venir;
d'autre-part sortant chaque jour
avec les bêtes-de-somme
et les esclaves [crainte
ils emportaient-pour-eux sans-
des froments, des orges, du vin,
deslégumes, des millets, des figues;
car le (ce pays) [biens)
avait toutes-choses-bonnes (tous les
excepté de l'huile-d'olive.
Et lorsque d'une-part l'armée
restait se reposant,
il était-permisd'aller vers le butin,
et sortant ils prenaient;
d'autre-part lorsque



quand l'armée sortait tout entière, ce que chacun prenait à part

en s'écartant était considéré comme appartenant à la masse. Déjà

une grande abondance régnait au camp; il arrivait de toutes parts

des denrées des villes grecques, et les bâtiments qui longeaient la

côte venaient volontiers y relâcher, sur le bruit qu'on y fondait

une ville et qu'il y avait un port. Les ennemis mêmes, qui habi-

taient dans le voisinage, députent à Xénophon, à la nouvelle qu'il

est le fondateur de la colonie, et lui demandent ce qu'il faut faire

pour être ses amis. Celui-ci les présente aux soldats.

Sur ces entrefaites, Cléandre arrive avec des trirèmes, mais point

de bâtiments de transport. Au moment où il arrivait, l'armée était

dehors: quelques soldats s'étaient écartés pour la maraude, et d'au-

tres étaient sur la montagne; ils avaient pris beaucoup de menu

bétail; mais, craignant qu'il ne fût confisqué, ils ledisentàDexippe

le même qui s'était enfui de Trapézonte sur un pentécontore, et le



toute l'armée sortait,
si quelqu'un étant allé séparément
avait pris quelque chose, [mun)
cela paraissait être public (coin-

or unegrande abondance de toutes
était déjà; [choses

car des-marchés-de-vivres
arrivaient de-toutes-parts
des villes grecques,
et ceux naviguant-le-long,
débarquaient volontiers, [fondée
entendant-dire qu'une ville était
et qu'un port était.
Et d'autre-part les ennemis
qui habitaient auprès
envoyaient déjà vers Xénophon,
entendant-dire que celui-ci
bâtit-une-ville-dans le (ce) lieu,
demandant
cequ'il fallaiteuxfaisant (fairepour)
être amis.
Et lui montrait eux
aux soldats.
Et sur cela
Cléandre arrive
ayant deux trirèmes,
mais aucun-bâtiment-de-transport.
Or l'armée
se trouvait étant dehors,
lorsqu'il arriva, [butin
et quelques-uns étant allés vers le
dans la montagne
différents par différents-côtés,
et ils avaient pris beaucoup de trou-
or craignant, [peaux;
de-peur-qu'ilsne fussent dépouillés,
ilsdisentàDexippe
qui s'échappa
deTrapézonte
ayant le pentécontore,



prient de sauver leur butin, en en prenant une partie et en ren-
dant le reste. Aussitôt il repousse les soldats qui entourent cette ma-
raude et prétendent qu'elle appartient à la masse; il va trouver
Cléandre et l'instruit qu'on veut enlever le bétail. Cléandre se fait

amener le ravisseur. Dexippe met la main sur un homme et l'amène.
Agasias, qui survient par hasard, reprend l'homme: celui qu'on
emmenait était un de ses lochites. Les autres soldats présents se

mettent àjeter des pierres à Dexippe, en l'appelant traître. Effrayés,

un grand nombre de triérites se sauvent du côté de la mer. Cléan-

dre même s'enfuit. Xénophonet les autres stratègescontiennent les

soldats, et disent à Cléandre que cela n'est rien, qu'un décret de

l'armée est cause de tout ce bruit. Mais Cléandre, excité par
Dexippe, et piqué lui-même d'avoir eu peur, répond qu'il va met-



etl'engagent
ayantsauvé pour euxles troupeaux
d'avoir pris lui-même les uns,
d'avoir rendu à eux les autres.
Et aussitôt celui-là
repousse ceux des soldats

se tenant-autour et disant
que c'étaient des choses publiques,
et étant allé il dit à Cléarque
qu'ils entreprennent de ravir.
et celui-ci ordonne
d'amener vers lui le ravissant.
Et lui (Dexippe)
ayant pris quelqu'un ramenait.
Mais Agasias s'étant rencontré
i'enlève; [nait
car le emmené (celui qu'on emme-
était lochite à lui.
Et les autres des soldats

ceux étant-présents entreprennent
Dexippe, [de frapper de pierres
{'appelant le trattre. [rites
Et d'autre-part beaucoup des trié-
eurent-peur,
et ils fuyaient vers la mer,
et d'autre-part Cléandre fuyait.
Mais Xénophon
et les autres stratèges
et retenaient l'armée,
et disaient à Cléandre
que l'affaire n'était rien,
mais que le décret
celui de l'armée
était causeces choses être arrivées.
Mais Cléarque
et excité

par Dexippe,
et lui-même afflgé

parcequ'il avaiteu-peur, [barquera
dit devoir s'embarquer (qu'il s'em-



tre à la voile et faire publier la défense à aucune ville de les re-
cevoir, comme ennemis. Tous les Grecs obéissaient alors aux Lacé-
démoniens.

L'affaire paraissant grave aux yeux des Grecs, ils supplient
Cléandre de ne point agir ainsi. 11 répond qu'il ne changera point
de sentiment, qu'on ne lui ait livré le premier qui a jeté des pier-
res et arraché le soldat arrêté. Celui qu'il désignait ainsi étaitAga-
sias, de tout temps -ami de Xénophon; motif pour lequel Dexippe
l'accusait. Dans cette circonstance critique, les chefs convoquent
l'armée: quelques-uns sesouciaient fort peu de Cléandre; maisXé-
nophon ne voyant pas là une petite affaire, se lève et dit :

« Soldats, je ne vois point que ce soit une petite affaire, si
Cléandre s'en va dans la disposition d'esprit qu'il annonce. Près de

nous déjà sont les villes grecques, et la Grèce est soumise aux La-



et devoir publier (qu'il ferait pu-
aucune villene recevoireux, [blier
comme étant ennemis.
OrlesLacédémoniens
commandaient alors
à tous les Grecs.
Là (alors) l'affaire
paraissait aux Grecs
être mauvaise, [choses.
et ils le priaient de ne pas faire ces
Mais lui déclara [autrement
nedevoir pas être(qu'ilne seraitpas)
si quelqu'un ne livrera (livre)
celui ayant commencé à lancei
et celui ayant enlevé le soldat.
Or Agasias,
ami à(de) Xénophon jusqu'àla fin,
était celui qu'il réclamait.
A cause de quoi aussi Dexippe
avait calomnié lui.
Et à-la-suite-de-cela,
attendu qu'embarras était,
les chefs convoquèrent
l'armée:
etd'une-part quelques-uns d'eux
faisaient-pour-eux Cléandre
à-l-'égal-de peu-de-chose,
mais l'affaire
paraissait à Xénophon
n'être pas petite,
mais s'étant levé il dit:
0 hommes soldats,
or l'affaire parait à moi
n'être pas petite,
si Cléandre [nous (envers nous)
ayant la pensée (disposition) ainsi à
s'en va comme il dit.
Car d'une-part les villes grecques
sont près;
d'autre-part les Lacédémoniens



démoniens: lesLacédémoniens,que dis-je?un seul d'entre eux ale
pouvoir de faire dans les villes ce que bon lui semble. Si donc cet

homme nous ferme d'abord les portes de Byzance, et s'il défend

aux autresharmostes de nous recevoir dans les villes, comme traîtres

aux Lacédémoniens et contempteurs des lois, le bruit en viendr aux

oreilles d'Anaxibius, chef de la flotte. Alors il nous sera également

difficile de rester ou de naviguer, attendu qu'aujourd'hui les Lacé-

démoniens commandent sur la terre et sur la mer. Il ne faut pas,

pour un homme ou deux, fermer la Grèce à tous les autres; mais

obéir à ce qu'on nous ordonne: aussi bien les villes d'où nous

sommes leur obéissent. Pour ma part puisqu'on me dit que
Dexippe affirme à Cléandre que jamais Agasias n'aurait agi de la

sorte sans mon ordre, je vous lave tous de cette accusation, aussi

bien qu'Agasias, si Agasias lui-même prétend que je suis l'auteur



sont à-la tête de la-Grèce;
et ils sont capables [moniens
et même un chacun des Lacédé-
de faire dans les villes

ce qu'ils veulent.
Si donc celui-ci d'une-part d'abord
exclura (exclut) nous de Byzance,
et ensuite ordonnera (ordonne)

aux autres harmostes, [villes
de ne pas nous recevoir dans les

comme désobéissant aux Lacédé-
et étant sans-lois, [moniens

et si encore ce discours sur nous
arrivera (arrive)
à Anaxibius l'amiral,
il sera difficile
et de rester et de s'embarquer;
car les Lacédémoniens [tenant
commandentquant au temps main-
et sur la terre
et sur la mer.
Il ne faut-donc pas nous les autres
être éloignés de la Grèce
ni à cause d'un seul homme
ni de deux,
mais il est à-obéir (il faut obéir)
quoi-que-ce soit-qu'ils ordonnent.
Car les villes de nous,
celles d'où nous sommes,
obéissent à eux.
Moi d'une-part donc,
car j'entends-dire
Dexippe dire à Cléandre
qu'Agasias
n'aurait pas fait ces choses,
si moi je n'avais ordonné à lui,
moi d'une-part donc
je délie de l'accusation
et vous et Agasias,
si Agasiaslui-même a dit



de tout cela. Oui, je m'accuse, si j'ai excité quelqu'un à jeter des

pierres ou à commettre quelque autre violence, demériter le der-

nier supplice, et je suis prêt à le subir. Seulement, j'ajoute que,

si un autre est accusé, il faut qu'il se remette de même aux mains

et au jugementde Cléandre. C'est le moyen de vous mettre tous

hors de cause. Dans les circonstances où nous sommes, il serait

triste qu'espérant obtenir en Grèce honneur et gloire nous n'y

fussions pas même traités comme les autres, mais exclus des villes

grecques. »

Agasias se lève: «Compagnons, dit-il, j'en atteste les dieux et

les déesses, non, Xénophon ne m?a pas donné le conseil d'enlever

l'homme arrêté; personne de vous ne me l'a pas donné. Mais voyant

Saisir un de mes braves lochites par un Dexippe, qui, vous le sa-

vçz tous, vous a trahis, le fait m'a paru trop violent, je le lui ai

arraché, je l'avoue. Cependant ne me livrez pas. C'est moi-même,



moi être cause en quelque chose
de ces choses,
et je condamne moi-même,
si je commence la lapidation
ou quelque autre chose violente,
être digne (comme étant digne)
du dernier châtiment,
et je subirai le châtiment.
Et je dis
et s'il accuse quelque autre, [même
falloir celui-ci avoir présenté lui-
à Cléandre àjuger (pour êtrejugé);
car ainsi vous
vous seriez deliés de l'accusation.
Mais comme la chose est mainte-
il serait pénible si pensant [nant,
devoir obtenir dans la Grèce
et de la louange et de l'honneur,
or au-lieu de ces choses
nous ne serons (sommes)même-pas
égaux aux autres, [poussés
mais si nous serons (sommes) re-
des villes grecques.
Après ces choses
Agasias s'étant levé dit :
Moi, à hommes,
je jure dieux et déesses
certes ni Xénophon
ni aucun autre de vous
avoir ordonné d'avoir enle
l'homme (cet homme) ;
mais il parut être révoltant
à moi ayant vu
un homme brave
d'entre mes lochites
emmené par Dexippe

que vous vous savez
ayant trahi vous ;

et je l'enlevai, je l'avoue. [moi;
Et vous d'une-part n'ayez pas livré



comme le dit Xénopnon, qui me livrerai a la justice de Cléandre,

pour qu'il fasse de moi ce qu'il voudra. Ainsi ne vous mettez point

pour cela en guerre avec les Lacédémoniens; sauvez-vous en toute

sûreté, où chacun de vous le désire. Seulement envoyez avec moi

auprès de Cléandre des députés qui, en cas d'omission demaput,
parleront et agirontpour moi. »

Alors l'armée permet à Agasias de choisir qui bon lui semble

pour l'accompagner. Il choisit les stratèges. Agasias et les stra-

téges vont trouver Cléandre, avec l'homme qui avait été arraché,

et les stratèges s'expriment ainsi: « L'armée nous a envoyés vers

toi, Cléandre. Ellle te prie, si tu l'accuses tout entière, de la

juger et d'en ordonner ce que tu voudras: s'il ya un seul homme,

ou deux, ou plusieurs qui soient en cause, elle est d'avis qu'ils se

présentent eux-mêmesà ton tribunal. En conséquence, si tu accuses

quelqu'un de nous, nous nous offrons à ta justice; si c'en est un



mais moi je présenterai moi-même,
comme Xénophon dit,
à Cléamdre ayant jugé,
à avoir fait (pour qu'il fasse)
ce qu'il voudra; [moniens
ni ne faites-la-guerre aux Lacédé-
à cause de cela, [reté
et puissiez-vous-être sauvés en-sû-
là-où chacun veut. [vous-mêmes
Ayant choisi cependant d'entre
ayez envoyé-avec moi vers Cléand-
des hommes qui [dre
et parleront pour moi
et agiront,
si moi j'omets quelque chose.
A-la-suite-de cela,
l'armée donna (lui permit) d'aller
ayant choisi ceux qu'il voudrait.
Et celui-ci choisissait les stratèges.
Après ces choses
Agasias et les stratèges
et l'homme
ayant été enlevé par Agasias
allaient vers Cléandre.
Et les stratéges disaient:
L'armée a-envoyé mous
vers toi, ô Cléandre,
et elle a-engagé toi,
soit que tu accuses tous,
toi-même ayant jugé
te servir d'eux (les traiter)
en ce que (comme) tu voudras;
soit que tu accuses quelqu'un seul
ou deux ou même plusieurs,
ils trouvent-juste ceux-ci
avoir présenté eux-mêmes à toi

pour le jugement.
Soit que donc tu accuses
quelqu'un de nous, [vant) toi ;
nous nous sommes-présents à (de-



autre, parle. Personne ne t'échappera de ceux qui sont soumis à

notre autorité. n Alors Agasias s'avançant: * C'est moi, Cléan-

dre dit-il, qui ai arraché à Dexippe l'homme qu'il emmenait:
c'est moi qui ai engagé à frapper Dexippe. Je connaissais ce soldat

pour un brave. Quant à Dexippe, je savais que, choisi par l'armée

pour commander le pentécontore que nous avions demandé aux

Trapézontins, et pour réunir des bâtiments afin de nous sauver,

ce Dexippe s'est enfui; il a trahi les soldats avec lesquels il s'était

échappé. Il a volé aux Trapézontins leur pentécontore, nous a

fait passer pour des fourbes, et a préparé autant qu'il dépen-

dait de lui notre perte à tous: car il avait entendu dire comme

nous qu'il nous était impossible de retourner par terre, de traver-

ser les fleuves et d'arriver sains et saufs dans la Grèce. Voilà



soit que même tu accuses quel-
aie parlé; [qu'autre,
car aucun
qui voudra obéir à nous
ne sera-absent à (pour) toi
Après ces choses,
Agasias s'étant avancé dit:
Moi jesuis,ôCléandre,
le ayant enlevé cet homme
de (à) Dexippe l'emmenant, [pe
et ayant ordonné de frapperDexip-
Car moi d'une-part je sais
cet homme étant bon,
d'autre-part je sais
Dexippe ayant été choisi
par l'armée
pour commander le pentécontore
que demandâmes
des (aux) Trapézontins
à condition de (pour) réunir
des bàtiments-de-transport
afin que nous fussions sauvés,
et Dexippe s'étant échappé
et ayant trahi les soldats
avec lesquels il fut sauvé.
Et nous avons enlevé aussi
le pentécontore
aux Trapézontins,
et nous paraissons à cause de cela
être méchants,
et nous-mêmes nous avons péri
quant à la chose au-pouvoir-de
Car il entendait-dire, [celui-ci.
comme nous,
qu'il était impossible
allant à-pied
et d'avoir traversé les fleuves
et d'avoir été sauvés (d'être arrivés
dans la Grèce. [saufs)
Je l'ai donc enlevé



l'homme à qui j'ai arraché mon soldat. Si tu l'eusses emmené, toi,

ou quelque autre des tiens, et non pas un de nos déserteurs, sois-

en sûr, je n'aurais rien fait de tout cela. Songe maintenant qu'en

me tuant, tu feras mourir un brave homme à cause d'un traître et

d'un lâche. »

Ce discours entendu, Cléandre répond qu'il n'approuve point

Dexippe, s'il s'est conduit ainsi; seulement il ajoute que, Dexippe

fût-il un scélérat, on n'aurait pas dû le traiter avec violence: « Il

fallait le mettre en justice comme vous agissez vous-mêmes au-
jourd'hui, et provoquer son châtiment. Maintenant donc, retirez-

vous et laissez-moi avec cet homme; quand je vous ferai appeler,

vous entendrez le jugement. Je n'accuse plus ni l'armée, ni per-

sonne, puisqu'on voici un qui convient d'avoir arraché le soldat. »

Ce soldat dit alors: a Tu crois peut-être, Cléandre, que l'on m'a

conduit à toi parce que je me suis rendu coupable; non, je n'ai



à celui-ci étant tel. [emmené lui)
Mais si toi tu emmenais (tu avais
ou quelqu'autre
de ceux d'auprès-de toi,
et non quelqu'un de ceux
s'étant échappés d'auprès-de nous;
sache bien que je n'aurais fait
aucune de ces choses
D'autre-part songe,
si tu tues moi maintenant, fboB

tuant (que tu tueras) un homme
à cause d'un homme
et lâche et pervers.
Cléandre ayant entendu ces choses
dit que d'une -part
il ne louait pas Dexippe,
s'il était ayant fait ces choses;
il dit ne pas penser cependant,
pas-même si Dexippe,
était tout-à-fait-méchant,
falloir lui souffrir violence,
mais ayant été jugé,
comme vous aussi
vous trouvez-juste maintenant,
avoir obtenu (reçu) le châtiment.
Maintenant donc d'une-part allez
ayant laissé cet homme-ci;
et lorsque moi j'ordonnerai,
soyez-présents (venez) pour le ju-
Or je n'accuse [gement.
ni l'armée
ni aucun autre encore,
puisque du-moins celui-ci
avoue lui-même
avoir enlevé l'homme.
Or celui ayant été enlevé dit:
Moi, ô Cléandre,
quoique tu penses, (jice
moi ayant commis-quelque-injus-
être amené,



frappé personne, je n'ai point jeté de pierres, mais j'ai dit que le
bétail appartenait à la masse. En effet, les soldats ont décidé que
si, le jour où l'armée sort, on pillait pour son propre compte, le

butin serait à tous. Voilà ce que j'ai dit. Dexippe alors m'a saisi:
il m'entraînait afin que personne n'osât parler, et que, maître

ainsi du butin il pût s'en approprier une partie et laisser le reste

aux maraudeurs contrairement audecret. » Alors Cléandre « Puis-

que tu es l'homme en question, dit-il, reste, afin que nous délibé-

rions sur ton sort. »

Cléandre et les siens se mettent ensuite à dîner. Xénophon con-

voque l'armée et lui conseille d'envoyer demander à Cléandre la

grâce des prisonniers. On décide de lui députer les stratèges, les

lochages, Dracontius de Sparte, et tous ceux que l'on croit en état

de le fléchir, avec mission d'employer auprès de lui tous les

moyens de sauver les deux hommes. Xénophon vient également



ni je ne frappais personne
ni je ne jetais des pierres,
mais je disais que les troupeaux
étaient publics (communs) ;

car un décret des soldats était,
si quelqu'un pillait en-particulier,
lorsque l'armée sortait,
les choses ayant été prises
être publiques (communes).
Je disais ces choses;
et à-la-suite-de cela
celui ayant pris moi m'emmenait,
afin que personne ne parlât, [part
mais quelui-mêmeayant prisla (sa)
sauvât contre le décret
les richessesaux (pour les) pillards.
A ces choses
Cléandredit
Puisque donc tu es tel,
reste, tsur toi.
afin que nous ayons délibéré aussi
A-lasuite-de cela [dînaient;
d'une-part ceux autour de Cléandre
d'autre-part Xénophon
réunit l'armée,
et conseillait d'avoir envoyé
vers Cléandre
des hommes
devant intercéder [niers.
sur (pour) les hommes (les prison-
A-la-suite-de cela il parut-bon à eux,
ayant envoyé stratèges
etlochages
et Dracontius le Spartiate
et des (parmi les) autres [àcela,
ceux qui paraissaient être propres
de prier Cléandre
en toute manière
d'avoir relâché les deux-hommes.
Xénophon donc étint allé dit:



et dit: «Cléandre, les accusés sont entre tes mains: l'armée te les

livre pour en faire ce que tu voudras ainsi que de tous les autres.

Maintenant elle te prie de lui rendre ces deux hommes et de ne

point les faire périr. Ilsontsouffert jadis bien des peines pour l'ar-

mée. Si elle obtient de toi cette grâce, elle en promet sa reconnais-

sance; si tu veux te mettre à notre tête et que les dieux nous
soient propices, nous te montrerons des soldats disciplinés et en

état, par leur soumission, de ne craindre, avec l'aide des dieux,

aucun ennemi. Ils te supplient, une fois à notre tête, de les met-

tre à l'épreuve, eux, Dexippe et tous les autres, de voir ce qu'est

chacun, et d'accorder à chacun selon son mérite. » En entendant

ces mots, Cléandre s'écrie: « Par les Dioscures, je,vous répondrai

sur l'heure. Je vous rends les deux hommes; je suis à vous, et, si

les dieux me viennent en aide, je vous ramènerai en Grèce. Ce



Tu as d une-part les hommes,
ôCléandre,
et l'armée a laissé à toi
àavoir fait(àfaire) ce que tuvoulais
etsur ceux-ci
et sur eux-mêmes tous.
D'autre-part ils demandent à toi
et te prient [maintenant
d'avoir donné à eux les-deux-hom-
et de ne pas les tuer. [mes,
Car dans le temps d'-auparavant
tous-deux-ont souffert beaucoup de

sur (pour) l'armée. choses
Or ayant obtenu de toi ces choses
ils promettent à toi
en-échange de cellesrci,
si tu veux marcher-à-la-tête d'eux,
et si les dieux sont propices,
de devoir montrer (demontrer) à toi
et combien ils sont réglés
et combien ils sont capables
obéissant à celui commandant,
de ne pas craindre les ennemis
avec les (l'aide des) dieux.
Or ils demandent de (à) toi
aussi cela, [mandé
étant venu-vers eux et ayant com-
d'avoir pris expérience
et d'eux-mêmes et de Dexippe
et d'eux les autres,
quel chacun est, [due.
et d'avoir assignéà chacuns lachose
Cléandre ayant entendu ces choses:
Mais par les deux-dieux, dit-il
je répondrai certes promptementà
Et je donne aussi à vous [vous
les deux-hommes, [viendrai)
et moi-même je serai présent (je

et si les dieux le permettent,
je vous conduirai dans la Grèce.



que vous me dites est bien différent de ce que certains m'avaient
dit de vous, que vous cherchiez à détacher l'armée des Lacédé-
moniens.

On applaudit à ces paroles et l'on s'en retourne en emmeiant
les deux hommes. Cléandre sacrifie au sujet du départ, se lie avec
Xénophon, et ils contractent ensemble des liens d'hospitalité. En

voyant les troupes exécuter les commandements avec précision, il

désire plus vivement encore d'en être le chef. Cependant, après
trois jours de sacrifices, les victimes n'étant point favorables, il

convoque les stratèges et leur dit: « Les entrailles ne me permet-
tent pas de me mettre à votre tête: toutefois ne perdez point cou-
rage: c'est à vous, à ce qu'il paraît, qu'il est réservé de ramener
vos soldats. Allez donc; quand vous serez arrivés là-bas, nous vous
recevrons de notre mieux. »

Les soldats sont d'avis de lui offrir tout le menu bétail du dépôt



Et ces discours
sont beaucoup différents
que (de) ceux que j'entendais
sur quelques-uns de vous,
que vous détachiez l'armée
des Lacédémoniens.
A-la-suite-de cela [louant
Ceux-ci d'une-part s'en-allaient le

ayant les deux-hommes.
Cléandre d'autre-part
sacrifiait sur (pour) la marche,
et il était-avec Xénophon
amicalement
et ils contractèrent hospitalité.
Et d'autre-part comme il voyait
eux faisant avec-ordre
la chose commandée,
il désirait même encore plus
être devenu chef d'eux.
Cependant après que lbles
les entrailles n'étaient pas favora-
à lui sacrifiant jusqu'à trois jours,
ayant convoqué les stratèges
il dit: [part
Les entrailles (les sacrifices)d'une-
n'ont pas été accomplies par moi
de manière à faire-sortir l'armée:
vouscependant nesoyezpas décou-
à cause de ceci; [ragés
car il a été donné à vous
comme il parait,
d'avoir emmené les hommes;
mais marchez.
Nous d'autre-part,
aprèsque vous serez arrivés là-bas,

nous recevrons vous
de la-manière-la-plus belle
comme nous pourrons.
A-la-suite-de cela
il parut-bon aux soldats



commun. Il l'accepte, le rend, et met seul a la voile. Les soldats,

après avoir vendu le blé qu'ils avaient apporté, ainsi que les au-

tres effets qu'ils avaient pris, se mettent en marche à travers la

Bithynie. Mais, comme ils ne trouvent rien, en suivant le droit

chemin, et qu'ils veulent revenir les mains pleines avant d'entrer

en pays ami, ils décident de retourner sur leurs pas un jour et une

nuit. Ainsi font-ils, et ils prennent beaucoup d'esclaves et de menu

bétail. Au bout de six jours, ils arrivent à Chrysopolis de Chalcé-

doine : ils y demeurent sept jours à vendre leur butin.



d'avoir donné à lui
les troupeaux publics (communs).
Mais lui les ayant reçus
les rendit de-nouveau à eux.
Etcelui-ci d'une-part s'embarquait,
d'autre-part les soldats
ayant vendu le blé
qu'ils étaient ayant apporté [ses,
etlesautreschosesqu'ilsavaientpri-.
s'en-allaient à travers lesBithyniens.
Mais après que
marchant la route droite
ils n'eurent trouvé rien, [ami
de manière à être venusdans lepays

ayant quelque-chose,
il parut-bon à eux [arrière)
étantretournésversle-en-arrière(en
d'être allés

un seul jour et une nuit.
Or ayant fait cela
ils prirent beaucoup
et d'esclaves et de troupeaux, [jour
et ils arrivèrent étant-au-sixième-
à Chrysopolis de Chalcédoine,
et ils restèrent là trois jours
vendant-le-butin.





NOTES

DU SIXIÈME LIVRE DE L'ANABASE.

Page 2:1.'AvagàaeMç. 'AvtÍ.t)autC;, qui vient du verbe àvot6otivto

(momter), signifie l'action de marcher en haut; et, en effet, les
Grecs, partis de l'Hellespont, s'étaient élevés en s'avançant vers le
centre de l'Asie.

2. 'Ex TOÛTOU. Après que les stratèges eurent rendu compte de
leur conduite.

3. Tt StaTpiê^j. Le séjour des Grecs près de Cotyore, colonie de
Sinope, sur le Pont-Euxin.

Page 4:1.'Eiïaiwviaav. Le péan était un hymne en l'honneur
d'Apollon.

2. Tàv EiTo&xav. Le sitalque était un chant en l'honneur de
Sitalcé, reine de Thrace, célèbre par sa valeur.

Page 6 : 1. TY¡v Kapitaiav. La. Carpéa, c'est-à-dire la semeuse.
Lucien, dans son traité de la danse, n'a pas songé à parler de
celle-ci. Elle méritait cependant une mention.

Page 8: 1. npoaoôoiç. C'étaient des prières publiques accom-
pagnées de processions.

2. IIup^îxviv. La pyrrhique était une danse guerrière particuliè-
rement en honneur à Sparte.

Page 10 : 1. 'Apjx^vïiv. Harmène. Dort de mer, à 40 stades de
Sinope.

2. MeStjjwouç. Le médimne était environ un demi-hectolitre.

3. Kepà|ua. Le cérame était un vase d'une capacité de 28 litres
environ.

4. Xttpiuoq¡oc;. Le lacédémonien Chirisophe, un des principaux
chefs des Grecs, avait été envoyé vers Anaxibius, afin d'obtenir de
lui les vaisseaux nécessaires au transport de l'armée.



5. 5Ava?iêioç. Anaxibius, amiral lacédémonien, qui commandait
à Byzance.

Page 14: 1. 5Ex 4EÀ<pwv. Xénophon, avant de rejoindre Prox'ene
qui l'appelait auprès de Cyrus, était allé à Delphes demander à
Apollon quel dieu il devait implorer de préférence pour mener à
bien son entreprise et revenir sain et sauf.

2. ElSev. C'était ce songe, raconté au début du troisième livre,
qui avait donné à Xénophon la pensée de relever le courage des
Grecs, consternés par la perte de leurs généraux.

Page 16: 1. Kupcp. Cyrus, auquel l'histoire donne le surnom de
le Jeune, pour le distinguer du grand Cyrus, le fondateur de la
monarchie persane.

Page 18: 1. Aàxe6at(j.<mou àvSpôç napôvxoç. Singulier langage
dans la bouche d'un Athénien et qui explique l'accusation de
laconisme dont Xénophon fut l'objet de la part de ses concitoyens
et sous laquelle il succomba.

Page 22 : 1. Aéi-wwroi;. Le laconien Dexippe, auquel les Grecs
avaient confiéune galère pour qu'il allât chercherd'autres navires;
mais celui-ci, sans se préoccuper du sort de ses compagnons
d'armes, s'était enfui hors du Pont-Euxin.

2. KXedpxou. Le lacédémonien Cléarque, qui, après la mort de
Cyrus, avait dirigé la retraite des Grecs, jusqu'au moment où il
avait péri par la trahison de Tissapherne.

Page 24: 1. 'Hpiylatav. Héraclée, aujourd'hui Herkéli.

2. 5Ia<r<mav àxrriv. Ce promontoire est aussi appelé Promontoire
de Jason dans Strabon et dans Ptolémée.

3. 'H 'Apyw. Le célèbre vaisseau qui transporta Jason et les
Argonautes.

4. 0ep[Mo8ovToç. Le Thermodon, aujourd'hui le Themeh. C'est

sur ce fleuve que les anciens plaçaient le royaume des Amazones.

5. "Iptoq. L'Iris, aujourd'hui Ylékil-Irmak.

6. 'AÀvoc;. L'Halys,aujourd'hui le Kyzil-Irmak. Il était célèbre
dans l'antiquité par la réponse que l'oracle de Delphes avait faite
à Crésus.

T. Haoôeviou. Le l'arthénius, aujourd'hui le Bartin.

8. Kataê^vai. Juxia (Heracleam) specus est, Acherusia, ad



Mânes, ut aiunt, pervius, atque unde Cerberum extractum existi-
mant. (Pomponius Mêla, I, xix, 7.)

9. S-cdtSia. Le stade était d'environ 185 mètres.

Page 26 : 1. ITXé0pwv. Le plèthre valait environ 31 mètres.

2. KuÇhu]voO;. Le cyzicène était une pièce d'or qui valait 28
drachmes, et sur laquelle était représentée une tête de femme, que
quelques-uns croient être celle de Cybèle.

Page 30: l. "Eva 5A0ï]vaïov.Xénopbon, toujours le premier à
l'action comme au conseil, était bien en réalité le chef de l'armée,
sans l'être de nom.

Page 32 : 1. NEOOV. Néon d'Asinée, qui avait remplacé Chirisophe,
pendant l'absence de celui-ci, avait déjà cherché à perdre Xéno-
phon en le calomniant auprès des Grecs.

2. "Ert, encore; parce que Xénophon avait déjà formé un projet,
-celui de marcher avec les Arcadiens.

Page 34: 1. KÀEcipxov Opôj/eç. Les Thraces que Cléarque avait
levés pour le service de Cyrus.

2. Toïç Bi0woïç. Les Thraces bithyniens.

Page 36 : 1. Tijç tHpcxÚEoonooç. Le territoire d'Héraclée.

2. °OvTp67rov. Ce chapitre commence par une sorte de résumé.
Aussi certains commentateurs en ont-ils fait le premier du sixième
livre; bien à tort, selon moi: car cette phrase ne résume pas la
matière des livres précédents, mais seulement le dernier chapitre.
Elle est généralement regardée comme une interpolation.

Page 44 : 1. rV(J.vi¡'twv, des gymnètes. Ce nom désigne des sol-
dats dépourvus d'armes défensives, les troupes légères.

2. XpuffôîtoXiv. Chrysopolis, aujourd'hui Scutari, ville de Bi-
thynie, en face de Byzance.

Page 54: 1. 'OpYviûv. L'orgyie était d'environ 1 mètre 85 centi
mètres.

Page 58 : 1. Tovç èv. TWV Óôwv. Il s'agit de ceux qui avaient péri
non dans le combat, mais plus tard sur le chemin.

Page 60 : 1. ZiXavôç 'AixëpaxiwxYiç.. Silanus, d'Ambracie, devin
de Cyrus, avait reçu de ce prince dix talents pour une prédiction
qui s'était trouvée juste. Aussi s'était-il empressé de quitter l'armée
pour mettre cet argent en sûreté.



Page 66 : 1. EaofLÉvov. Ce passage présente deux sens
également plausibles: 1° comme lui (Néon) devant être leur guide;
disant qu'il les guiderait; 2° comme un guide devant être; car ils
auraiant un guide (dans cet Héracléote).

Page 68: 1. «ï>apva6<x>;ov. Pharnabaze, satrape de Phrygie.

Page 76: 1. Evwvv[J.!J'. Mot à mot: de bon augure, et, par suite,
gauche. Chez les anciens, tous les signes, tels que coups de ton-
nerre, vols d'oiseaux, apparitions de météores, qui se manifestaient
à gauche, étaient réputés favorables.

Page 90: 1. KÀÉcxvopov. Le lacédémonien Cléandre, harmoste ou
gouverneur de Byzance.

Page 110: l.Siû. Mot lacédémonien pour 9ew.Les deux divinités
dont il s'agit sont Castor et Pollux, particulièrement honorés à.

Sparte.

FIN*
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GRÉGOIRE DE NAZIANZE (Saint) :

Eloge funèbre de Césaire. 1 fr. 25

— Homélie sur les Macchabées.. 90 c.
GRÉGOIRE DE NYSSE (Saint):

Contre les usuriers. 75 c.
— Eloge funèbre de Saint Mélèce. 75 c.
HÉRODOTE:Morceaux choisis. 7 fr. 50
HOMÈRE: Iliade, 6 volumes.. 20 fr.

Chants i à iv.1 vol3fr.50
Chants v à vin. 1 vol. 3 fr. 50
Chants ix à XII. 1 vol. 3 fr. 50
Chants xm à xvi. 1 vol. 3 fr. 50
Chants xvn à xx. 1 vol. 3fr. 50
Chants xxi à xxiv. 1 vol. 3fr. 50

Chaque chant séparément.1fr.
Odyssée. 6vol. 24 fr.

Chants i à iv. 1vol. 4 fr.
Chants v à VIII. 1 vol. 4 fr.
Chants IX à Xli. 1 vol. 4 fr.
Chants xm à xvi. 1 vol.., 4 fr.
Chants XVII à xx. 1 vol 4 fr.
Chants UI à xxrv. 1 vol. 4 fr.

Les chants i, H, vi, xi, xii, nll et
XXIII séparément. Chacun.. 1 fr.

ISOCRATE: Archidamus.. 1fr. U
— Conseils à Démonique. 75

c.
— Eloge d'Evagoras. 1 (h- Panégyrique d'Athènes. 2 fr. Si
LUC (Saint) : Evangile. 5 fr.
LUCIEN:Dialogues des morts. -2 fr. 9i
— Le Songe ou le Coq. 1 fr. 51

— De la manière d'écrire l'histoire. 2 fr.
— Morceauxchoisis.
PÈRES GRECS: Discours.. 7 fr. 58
PINDARE: Isthmiques (les). 2 fr. 59

— Néméennes(les). 5 fr.
— Olympiques(les). 5 fr. 50- Pythiques(les). 5 fr. 50 1

PLATON:Alcibiade (le 1").. 2 fr. 51 1- Apologie de Socrate. 2 fr.- criton. 1fr. 25- Gorgias. 6 fr.-Ion.- Menexène 1 Cr. 50- Phédon. 5 fr.- République, livre vi 2 fr. 50- République, livre VIII. 2 fr. 50
PLUTARQUE: Lect. des poètes. 550
— Sur l'éducation des enfants.2 fr.
— Vie d'Alexandre. 3 fr.
— Vie d'Aristide. 2 fr-

— Vie de César. 2 fr.

— Vie de Cicéron. 5 fr.

— Vie de Démoslhène 2 fr. 50

— Vie deMarius. 5 fr.

— Vie de Périclès. 3 fr.- Vie de Pompée5fr.- Vie de Solon. 5 fr.- Vie deSylla. 3 fr.- Vie de Thémistocle. 2 fr.
SOPHOCLE:Ajax. 2fr. 50- Antigone 2 fr. 25- Electre. 5 fr.- Œdipe à Colone. 2 fr.- Œdiperoi. 1fr. 50- Philoctète2fr. 50- Trachiniennes (les). 2 fr. 50
THÉOCRITE:Œuvres. 7 fr.50
THUCYDIDE: Guerre du Péloponèse,

livrei 6fr.
— Guerre du Péloponèse, livre n. 5 fr.

— Morceaux choisis de M. Croiset. 5 fr.
XÉNOPHON:L'Anabase(7livres)12 fr.

Chaque livre séparément.2fr.- Apologie de Socrate. 60 c.- Cyropédie, livrei1fr. 25- - livre11. 1 FR. 25- Extraits de la Cyropédie.1fr. 25- Economique,chapitresià xi. 3fr. 50- Entretiens mémorables de Socrate
(les quatre livres). 7 fr. 50

Chaque livre séparément. 2 fr.- Extraits des Mémorables. 2 Cr. 50- Morceaux choisis de M. deParnajon. 7 fr.50
A LA MEME LIBRAIRIE > Traductions juxtalinéaires des principaux

auteurs latins, allemands, anglais, qu'on explique dans les classes.






